
prochainement

snmmencera la publication d'un nou-
Jau feuilleton dû à la plume de l'un de

Zs plus éminents romanciers. ,

p:ftiTS_DU JOUR
m combes . s'esî rendu à

Auxerre. Aa banquet qui lui a
Ma offert» » a prononcé un Im-
rortant discours politique pré*
rkant son programme sur la
séparation 'ces Eglises et de
l'Etat et su»* la question reli-
gieuse.

—o—
M. Georges Leygues, tnter-

wiewé, ; s'e»t élevé violemment
centre la politique de M. Combes.

_o—

La situation est stationnaire à
fas*sei!îe où les négociations
continuent, sans grandes chances
d'afeoutir»

—o —
L'évseuatlon «Se Liao-Yang par

(ES Russes est officiellement con-
firmée. Ceux-ci battent en retraite
turNoukden. Le général Sîackel-
fcerg a pu rallier le gros de l'ar-
mée. La retraite est des plus pé-
nibles, les Russes sont poursuivis
paries Japonais.

OPINIONS
!*" ''"

PR0TEGTORAT_GATHOLÏQUE
C'est l'autre côté de la question, celui

qui regarde la politique extérieure.
, La dénonciation du Concordat aufâ-fc

elle pour éfièt de nous faire perdre le :

droit que nous possédions depuis plus de
trois siècles de « protéger », dans le
Levant et en Extrême-Orient, les éta-
blissements catholiques de toute natio-
nalité? Risquons-nous même de voir
passer en d'autres mains un privilège
qui nous a valu longtemps une influence
tors pair, dans toutes les régions où le
christianisme a pénétré avec le génie
civilisateur de l'Occident ?

Le sujet est vaste,délicat et complexe;
« a été, toutefois, considérablement
eclairei par les polémiques qui se sont
engagées dans la presse, depuis que la
guerre contre le cléricalisme est ouverte,
depuis surtout qu'on sait les Chambres à
la veille d'aborder le problème de la
séparation des Eglises et de l'Etat.

Et d'abord ce n'est pas le Saint-Siège
<Pff nous a donné le droit exclusif de
protectorat : ce sont des traités passés
avec le sultan d'abord, avec les grands
ntats européens plus tard, et qui subsis-
teront, tant qu'ils n'auront pas été dé-
noncés par nous ou par nos co-contrac-
tants.

m,G8u?"ci sc>nt-ils disposés à épouser la
querelle du Vatican, au point d'altérer
»es ùonnes relations qu'ils entretiennent
avec nous ? Evidemment non. L'Autri-
^e. qu on disait prête à accepter notre
^cession et à qui M. Combes, toujours
™ r> s'était hâté de l'offrir, a déjà fait
tant qu'elle se considérait comme liée,

lions
qU9 U0US remPlirions nos obliga-

leJlS-autres ne peuvent qu'être dans
Que * •?es sédiments. Si intéressante
la mi» Î-'pour quelques-uns d'entre eux,
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gS i subord°aQée à leur politique
tuw?«, pour 9u'ils risquent une aven-u e sur ce terrain.

l'ont*'^.Barderont d'autant plus qu'ils
Prop^HA ment besoin de recourir à un
lettre t aussi brutal P°ur échapper à la
Wient 6S traités > en tant qu'elle leur
dans;i'

 Une gône > et P°ur se donner,
Ils 0 ; aPPhcation, toute l'aisance dont
déjà p. besoin. Depuis assez longtemps
sW»nt que Pavs tend à reprendre, en
Wnh de tous les prétextes que lui
façon 5 9.nt les circons*» ces, mais d'une
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119 déparier delà

même temps chef religieux et qui, sur
ce terrain, avant comme après l'alliance,
au Saint- Sépulcre et ailleurs, a toujours
battu nos positions.

Il n'est pas difficile d'apercevoir le
parti que les défenseurs du combisme
ont pu tirer d'un document qui met au
clair un pareil état de choses, en s'ap-
puyant sur des faits précis et certains,
ils en ont conclu que les excès de la
campagne anticléricale et la guerre con-
tre les congrégations, fût-elle couronnée
par la dénonciation du Concordat, ne
modifieront pas sensiblement une situa-
tion que des conjonctures étrangères
aux fluctuations de notre politique inté-
rieure ont seules créée.

Notre protectorat catholique, disent-
ils, est plus que compromis, il est vir-
tuellemeut perdu ; mais ce n'est pas la
politique de résistance aux empiéte-
ments du pouvoir religieux qui l'a mis
dans le péril où il est ; c'est la volonté
arrêtée et la tactique persistante des na-
tions avec qui nous avons traité; et
contre cela nous ne pouvons rien.

Sur ce point, il semble bien qu'ils
aient partie gagnée. Seulement ce point-
là n'est pas tout le débat. Il y a une
autre série de faits à envisager et ce
sont ceux qui vont résulter de l'aban-
don que nous ne manquerons pas de
faire du devoir de protéger nos propres
missions.

Le document que j'ai cité plus haut
est très instructif ; mais il faut le lire
jusqu'au bout. J'en extrais cette courte
et toutefois suggestive réflexion, à la-
quelle nos bons commentateurs blo-
quards ont négligé de s'arrêter :

Et maintenant, que résùltera-t-il de tout
cela, pour l'influence française ? Le résultat
serait désastreux, si nous nous désintéres-
sions des établissements religieux français.
Mais si nous reportons sur nos nationaux
tous les efforts que nous accordions Jus-
qu'ici à l'ensemble des autres catholiques,
le mal ne serait pas considérable.

Reporterons - nous sur nos natio-
naux...? tout est là. Or, il suffit de lire
les journaux qui mènent la majorité
parlementaire et le gouvernement pour
être assuré que nous ne reporterons
pas. On ne veut pas seulement abdiquer,
ce qui, en effet, tfaplus grande impor-
tance, le droit de protéger les missions
des autres, on veut, pour faire montre
d'un anticléricalisme plus parfait, tuer
les nôtres.

Le moyen le plus sûr pour y parvenir
c'était la guillotine sèche de la suppres-
sion légale ; on l'a essayé ; vous vous
rappelez qu'à grand'peine l'amendement
Leygues leur a conservé en France
quelques foyers de recrutement ; mais
vous ne pouvez pas douter de l'esprit
dans lequel le présent ministère compte
appliquer une disposition qui a été vo-
tée contre lui.

Ce sera celui dans lequel on applique
la loi de 1901 : quels que soient les tex-
tes dont le parti des casse tout est armé,
il faut qu'ils servent à faire table rase
de ce qu'il veut détruire.

Nous sommes loin de la politique de
Gambetta. Non seulement l'anticlérica-
lisme est devenu un article d'exporta-
tion, mais nous tendons à ne plus ex-
porter autre chose. Notre prêtrophobie
monte, à mesure que nos transactions
baissent ; nous frappons d'une main nos
missions françaises à l'étranger et de
l'autre Marseille.

On croit justifier cette aberration en
disant que nos missions ne nous rendent
pas tous les services qu'elles pourraient
rendre, que tout entières à leur prosély-
tisme religieux, elles n'ont qu'un mé-
diocre souci d'apostolat national.

C'est bien possible ; mais —si on vou-
lait — il ne faudrait pas un très grand
effort pour le3 amener à faire ce qu'on
assure qu'elles ne font pas. Même dans
l'état de lutte où nous vivons avec l' Eglise,
qu'est-ce qui empêcherait de traiter di-
rectement avec les missions existantes,
de mettre la protection qu'on leur assu-
rerait, et dont nous serons les premiers
à bénéficier, au prix d'engagements très
nets et dont on surveillerait avec soin
l'exécution.

La belle et fructueuse politique que
pourrait faire, avec nos missions fran-
çaises, qui sont encore et de beaucoup
les plus belles, les plus riches, les plus
importantes par le nombre de leurs ca-
téchumènes et par leur puissance de pé-
nétration, un gouvernement laïcisé jus-
qu'aux moelles, mais d'un patriotisme
assez clairvoyant pour utiliser, au profit
de l'expansion nationale, l'énorme force
que met entre nos mains une armée de
quatre-vingt mille propagateurs de la
langue et de la pensée française.

On veut nous faire croire qu'on les
remplacera par des laïques. L'Italie a
essayé et, n'ayant rien fait de bon, est
revenue tout de suite à ses religieux.
On fera disparaître les nôtres, et à leur
place on ne mettra rien. Les autres se-
ront là, nous n'y serons plus. Tel sera
pour nous le plus clair bénéfice de la
formule : que chacun protège ses pro-
pres missionnaires.

Et j'admire le sang-froid du journa-
liste qui écrit : « Qu'est-ce que le pré-
tendu prestige attaché au protectorat ?
L'Allemagne n'a jamais protégé lesca-.
tholiques en Extrême-Orient ', pourtant
elle a du prestige ».

Sous prétexte qu'on lui avait tué dwux
missionnaires — et notez ce détail carac-
téristique : deux missionnaires catholi-
ques appartenant à une congrégation
proscrite par la loi allemande — l'Alle-
magne s'est emparée de Kiao-T-héou,
§4 ds J&j élis a îM xsjQjw&T soa $£

fluence sur toute la belle province du
Chang-Toung.

Par contre, chez nous, un des plus
vaillants officiers de notre marine est
appelé au secours d'une chrétienté fran-
çaise menacée par plusieurs milliers de
Boxers, qui déjà l'assiègent. Avec des
forces infimes, il y vole, rétablit l'ordre
dans le pays sans même tirer un coup
de fusil. Au retour, il est rappelé en dis-
grâce -— coupable, aux yeux de M. Pel-
letan, d'avoir servi des intrigues cléri-
cales.

" Voilà où nous en sommes, Comparez
les deux méthodes.

Alphonse HUKBERT,
—  "-"*-.«...'—- -;—---«-.—i^foB». — *

NOTES POLITIQUES
GRÈVE INTERNATIONALE

Le citoyen Manot, secrétaire du Syndicat
des 'dockers de Marseille, nous menace
d'une grève générale de sa corporation, en
deux temps et deux mouvements. Cette
grève générale s'étendra d'abord, d'après
lui à tous les ports français ; ensuite, elle
englobera tous les ports du monde.

En ce qui concerne la première phase, la
menace a d^éjà reçu un commencement
d'exécution, Obéissant au mot d'ordre venu
de Marseille, les dockers de plusieurs ports
de la région méditerranéenne, Cette, Saint-
Louis-du-Rhône, Lyon, ont cessé le travail.
Ceux de Lyon, loyalement, ont déclaré
qu'ils n'avaient aucun sujet de plainte, mais
se croyaient tenus par la solidarité avec
leurs camarades marseillais. Il n'est donc
pas impossible que, nouvel Eole, le citoyen
Manot réussisse à déchaîner la tempête
gréviste dans tous les docks de France,

Une lois ce résultat acquis, nous serions
obligés, nous Français, de souhaiter à ré-
minent gréviculteur un égal succès pour la
seconde partie de l'opération,

La grève nationale est une ruine pour
notre pays et une aubaine admirable ponr
nos rivaux, qui peuvent détourner à leur
profit le trafic dont nous frustre patrloti-
quement le secrétaire des dockers de Mar-
seille. Toute la population maritime de l'é-
tranger, depuis les plus riches armateurs
Jusqu'au plus humble portefaix, doit au
citoyen Manot une reconnaissance Infinie
pour son précieux concours.

Il en irait tout autrement si la grève gé-
nérale des dockers devenait internationale.
Alors personne ne bénéficierait plus de co-
tre malheur, et, dans l'universelle détresse
les chances seraient égalisées entre les
concurrents. Sans doute, le citoyen Manot
l'a-t-il compris et se préoccupe-t-il de ne
pas avoir l'air d'enrichir les voisins & notre
détriment...

Seulement, y croit-il sérieusement, à la
grève Internationale, le citoyen Manot ?
Môme s'il y croit pour sa part, 'ne s'illu-
sionne-t-il pas ? Les ouvriers des autres
pays sont peut-être plus soucieux que les
nôtres de3 Intérêts de leur patrie et de
leurs intérêts propres ; ne , céderont-ils pas
à la tentation de recueillir notre héritage,
qui serait fort avantageux pour eux comme
pour leurs patrons, car lorsque les affaires
des patrons prospèrent, les salaires ou-
vriers augmentent ? Le citoyen Manot s'i-
magine-t-il que les gouvernements des
autres nations ressemblent au S nôtre et
qu'ils assisteraient impassibles à la destruc-
tion de leur commerce par voie révolution-
naire.

La grève Internationale, cela sonne bien
dans les discours et les proclamations.
Mais, jusqu'à ce qu'elle soit un fait accom-
pli il est permis de demeurer sceptique.
-F.

INFORMATIONS
M. COMBES ET M. DEUCASSË

Paris, 4 septembre.
Le Rappel avait affirmé que des incidents '

s'étaient produits au dernier conseil des
ministres entre M. Combes et M. DeW ;
cassé, ]

Le ministère de l'intérieur a fait publier
une note certifiant qu'il n'y avait eu aucuc
dissentiment entre les ministres et que M '
Delcassé était d'autant moins intervenu
qu'il n'a pas quitté l'Ariège depuis le M
août.

Le Rappel revient sur ce sujet et met, ditj
il, les points sur les i. Le journal de M)
Bos asBure qu'il y a eu trois discussioni
violentes au dernier conseil ; 1* à propos
du mouvement préfectoral ; 2" à propoi
des grèves de Marseitle ; 3* au sujet &i '
l'interview autrichienue de M. Combes ; e\
M. Delcassé qui n'était pas là est lnter\
venu néanmoins. ' \

M. Delcassé avait écrit à deux de ses col- 1
lègues et au président de la République.
Dans ses lettres, il lait les réflexions que
nous avons recueillies, et pour n'être pas
verbaies, elles n'en étaient pas moins éner-
giques..

Maintenant, pourquoi | M. Delcassé n'é-
tait-ll pas venu au conseil ? Il le dit dans
sa lettre au président de la République : 11
prétôre s'abstenir actuellement, se considé-
rant comme démissionnaire tant que M.
Combes n'aura pas officiellement rétracté
son Interview autrichienne.

BIORT D'UN SENATEUR
Paris, i septembre.

Les journaux annoncent la mort à Chajel
(Côtes-ctu-Nom) de M. Hervé de Salsy, sénatsur
inamovible.

LA NOMINATION DES EVÊQUE3
Rome, S septembre.

VOssenatore romano publie un artielere- '
vendigaant pour le Pape le droit de notnser
les éveques et affirmant que la nominatlonn'a <
aucune vaieur eflective sans l'institnUon «no- i
niqne. •

h'Ossetcatore détend sa tbèse en s'appu-'ant
sur l'interprétation du Concordat, sur la 'for- '
mille Q'investiuu-e canonique et sur la récente

 -w«~.., t,. ..i _,A..

 .__

Le Giornale d'Italia dit que cet article a été
rédigé par Mgr Gasparl et soumis Hier à l'ap-
probation du cardinal Merry del Val.

 ."'i .- *$&• 

M. PELLETAH A HAMTES

Nantes, 4 septembre,
Le ministre de la marine est arrivé à

10 heures à Chantenay, avec un retard
d'une heure. Il était accompagné du préfet
et des conseillers de préfecture. Il a été
reçu par le maire, M. Griveaud. Le cortège
est aussitôt parti pour l'école à Inaugurer.

M. Pelletan a prononcé une courte allo-
cution, dans laquelle il a exalté l'enseigne-
ment laïque.

Après la visite de l'hôpital, où 11 a félicité
le corps médical, le ministre s'est rendu à
la mairie, où il a reçu les délégations de
diverses sociétés.

Sur le passage du cortège, le public était
peu nombreux.

—«- . .«afl», ' .  ,

COMBES ET f «IDEM
Paris, 4 septembre.

Après avoir interviewé M, Combes, qui
accusa M. Georges Leygues d'avoir agi sur
la faiblesse de M, "Waldeck-Rousseau pour
lui faire renier son programme et sa pensée,
M. Mouthon est allé à Villeneuve-sur-Lot
interroger M, Georges Leygues,

Celui-ci commença par Juger durement le
régime gouvernemental actuel ;

Notre parlementarisme est devenu, dit-il, sous
le règne de M. Combes, un régime disciplinaire
où chacun doit penser à l'ordre et marcher à la
consigne. Ce n'était pas la peine de chasser les
moines pour rétablir en plein Parlement une
nouvelle congrégation nors de laquelle 11 n'y a
point de salut. Je ne puis pas être l'ami de
M. Combes, parce que je n'ai pas la vocation de
L'obéissance.

Quant â l'audacieuse prétention de
M, Combes de continuer l'œuvre wal-
ieckiste, M. Leygues la condamne en ces
termes :

Si Waldecli indiqua avec Insistance, au choix
lu président de la République, M. Combes, c'est
ïu'ii comptait sur sa probité morale pour main-
tenir la loi dans l'exactitude nettement définie
ie son sens et de sa procédure. M. Combes se
rappellera les visites où, après chaque oubli
nouveau de sa parole, il s'excusait d'avoir invo-
lontairement subi la contrainte de sa majorité.
Le renégat, s'il y en a un, n'est pas celui qu il
gense.
,La ,Ï0,i sur les associations comportait pour
Waldeck deux conséquences capitales: le main-
tien des coûgrégattôfischaritabies, la disparition
les congrégations politiques, industrielles et
financières, et, en -général, de toutes les entre-
prises hétéroclites attablées du masque abusif de
Lareligion.

La procédure découlait d'elle-même, de ce
concept créateur ; elle devait être Individuelle,
car s'il est possible, comme on l'a vu, de con-
damner en bloc, on ne peut ôqultablement Ju-
ger qu'en détail. Il était certes loisible à M. Coin-
ces de prescrire à sa majorité un vota nouveau
qui remplaçât cette loi d'équilibre par une loi
de proscription ; mais il est intolérable qu'il
t'édifie sur l'autorité de Waldeck-Rous-
seau et veuille pour le trahir se draper dans son
ombre.

La table d'après laquelle il aurait abandonné
le pouvoir, victime de sa lalblesse et de son im-
prévoyance, continue d'ailleurs ce parti-pris de
dénaturation volontaire. Lorsque sa démission
depuis si longtemps prévue devint effective il
y avait six mois que ]e remplissais l'intérim
du ministère de l'intérieur et qu'il ne venait
dans son cabinet qu'une demi-heure chaque
Jour fumer tristement sa cigarette dans notre
affectueuse Intimité.

Dès son départ pour le cap d'Ail, il se savait,
et nous le dit à quelques-uns, irrémédiablement
perdu. Et c'est pendant qu'il se regardait ainsi
mourir qu'il eût ourdi Je ne sais plus quelles
basses intrigues pour fuir et reprendre tour à
toor la responsabilité du pouvoir!

Le paradoxe, vraiment, est aussi odieux qu'in-
vraisemblable. La vérité est que le cauchemar
de son eGort méconnu le hanta Jusqu'à la der-
nière heure. Cinq lois de suite, et malgré la
conscience de mon rôle ingrat, je suis monté à
la tribune pour obéir à sa demande et disputer
h d'aveugles partis-pris une parcelle de son œu-
vre. Lui-même s'est levé de son lit pour appor-
ter au Sénat une protestation suprême ; mais
sa parole n'avait plus, hélas ! que l'écho assourdi
de sa maîtrise d'autrefois.

A deux reprises, il dut s'arcbouter à la barre
pour ne point défaillir et quand 11 tenta de se
relever pour répondre encore aux affirmations
iarcastiques de M. Combes, sa pensée s'éteignit
soudain dans le noir de la salie titubante ; les
canes étaient déjà vides qu'li était encore là.
C'était la fin la plus belle peut-être qu'il pût
ittendre, mettant à la sincérité d'una vie le
paraphe d'un moribond.

Telle est la réponse péremptoire du col-
laborateur de M. Waldeck-Rousseau.

 , , «affi», — -'"

La Fuite d@ la Princesse Umm
Vienne, 4 septembre.

On n'est toujours pas parvenu à décou-
vrir l'endroit où se sont cachés la princesse
Louise de Cobourg et Mattachich. On di-
lait, hier, qu'ils étaient arrivés à Zurich et
me la princesse s'était rendue à l'établis-
lement d'aliénés du burg Hoelzle, dirigé
iutrefois par le professeur Forel pour se
soumettre volontairement â un examen
nédical. Mais cette nouvelle est démentie
ît les autorités zurichoises déclarent, avec
ane assurance absolue, que personne ré-
pondant au signalement des fugitifs ne se
trouve dans la ville. De môme, on assure,
Hafis l'établissement dirigé actuellement à
Morges, sur le lac de Genève, par le pro-
fesseur Forel, qne la princesse, jusqu'à pré-
sent, ne s'y est pas présentée. Le professeur
Forel se trouve actuellement à Lyon et ne
loit rentrer chez lui que lundi.

La princesse aurait l'intention de faire
ane démarche auprès du Pape pour obtenir
la dissolution de son mariage. Parmi les
motifs qu'elle donnerait se trouverait son
internement à Llndenhof. Elle serait aussi
iécidée à réclamer à son mari, par yole ]u-
iiciaire, le remboursement de sa dot, qui
se monte à 10 millions,

Un député au Parlement autrichien, le
:omte Sternberg, a, dit-on, l'intention d'm-
;erpeller à la rentrée sur toute cette affaire
5t sur les dangers qus l'on court en Autri-
che d'être interné quand on est sain d'es-
3rit, sur le simple rapport souvent superfi-
îiel d'aliénistes plus ou mol° s_ coragéteDts

Il ne sera tenu aucun compte des
changements d'adresse, sans lenvolde
la bande aecomBOimûlM.ëSLiimimei.

Paris, 4 septembre.
M. Combes, président du conseil, a quitté

Paris ce matin, par la gare de Lyon, par le
train de sept heures et quart, se rendant à
Auxerre. M. Combes était accompagné de
MM. Jacques Cahen et Fabre, de son cabi-
net, ainsi que de plusieurs députés et séna-
teurs, parmi lesquels MM. Maujan, Merlou
et Bienvenu-Martin.

Le président du conseil et les personnes
qui l'accompagnaient ont pris place dans
un wagon -salon spécial direct pour Auxerre,
où ils sout arrivés à onze heures et demie.

Une foule nombreuse attendait devant la
gare l'arrivée du président du conseil. On
remarque un drapeau rouge porté par un
membre d'un groupe socialiste. Aucun cri
n'a été poussé quand M. Combes est des-
cendu du train. Sur le passage du cortège,
on crie ; « Conspuez le préfet !» et l'on
chante l'Internationale. Il est près de midi
quand on arrive à la place du Marché, où a
lieu le banquet,

Sur le quai de la gare, le président du
conseil a été reçu par MM. Bienvenu-
Martin, député ; Colllnot, sénateur ; Su-
rugue, maire, entouré de son conseil muni-
cipal ; les conseillers généraux du départe-
ment, le général Gilardoni, commandant la
12e brigade d'infanterie, etc. M. Merlou, dé-
puté d'Auxerre, frappé 11 y a quelques Jours
par un deuil de famille, s'est excusé,

Seul de toute la représentation de l'Yonne
au Parlement, M. Fiandin, député d" Avallon,
est antiministériel; il s'est naturellement
abstenu.

Un détachement du 4* de ligne rend les
honneurs et la musique joue la Marseil-
laise.

Dans un salon d'honneur de la gare,
M, Surugue, maire, présente le conseil mu-
nicipal, qui comprend des radicaux-socia-
listes et un socialiste, et qui est venu, dit-il,
au grand complet, pour saluer le président
du conseil.

a Je vous remercie, Messieurs, répond
M. Combes, d'être tous venus, Vous appli-
quez ici le système politique qui fait la
force du cabinet, l'union des groupes de
gauche, et je suis heureux de constater que
c'est la même politique qui triomphe au
Palais-Bourbon et d'ans la ville d'Auxerre. »

Des bouquets sont ensuite oîïerts au pré-
sident par un groupe de jeunes filles ve- .,
tués de blanc, et le cortèga se forme pour
gagner la Préfecture.

Après s'être arrêté quelques instants à la <
nouvelle école dont1 la construction est a :
peine terminée et avoir vu les enfants \
groupés dans la cour de l'établissement, ,
M. Combes arrive à onze heures vingt-cinq
à la Préfecture, où ont eu lieu les récep- i
tions officielles. i

Au banquet qui suit ces réceptions, M. <
Surugue a pris le premier la parole. '

Les Réceptions
Les réceptions & la Préfecture ont Heu

sans incident. Le clergé catholique ne s'é-
tait pas fait représenter. A noter la réponse j
de M. Combes au pasteur protestant, qui i
l'assurait de son dévouement à la Républi- i
que : « Nous avons fait jusqu'ici bon mé-
nage. Si nous devons nous séparer, espé-
rons que nous nous quitterons bons amis. » !

En présentant le conseil général, M. Fol- <
liot, président, dit que l'assemblée départe- I
mentale a tenu à venir affirmer son dé- -
vouement à la République et au gouverne- i
ment de défense et d'action républicaines.
M. Folllot fait ensuite allusion à l'émoi !
que cause dans une population presque '
entièrement vigneronne la réglementation
du privilèges des bouilleurs de cru ; il ex-
prime l'espoir que le président du conseil gé-
néral de la Charente-Inférieure voudra bien :
Intercéder en sa faveur auprès du président 1
du conseil des ministres. • '

.M. Combes répond qu'il a ressenti comme '
M. Foîliot la situation faite à certaines ré-
gions par la réglementation du privilège •
des bouilleurs de cru ; il a lutté autant que
cela lui était possible pour épargner des in- !
térêts respectables, mais il a fallu s'incliner >
devant les nécessités d'ordre économique et
devant la sentiment manifeste de la Cham- i
bre. L'expérience aidant, on pourra peut- <
être amener 18 Parlement a modifier sur <
quelques points la législation actuelle. '

Le gouvernement, poursuit M. Combes, n'est i
pas absolument maître à cet égard. Oh lui a i
reproché de suivre la majorité au lieu de la i
conduire. Le reproche est exagéré en ce qui
concerne le programme politique du cabinet,
mais il n'en est pas moins vrai que je crois ;
avoir, non pas inauguré, mais pratiqué un peu i
sévèrement le système déjà commencé par mon i
prédéc88seur et qui consiste à s'inspirer des son- 1
timents de la majorité républicaine pour entrer ]
dans ses vues et lui demander tout ce qu'elle t
est capable de donner. j

Je trouve que c'est là tout à fait la tradition i
républicaine. Nous ne sommes pas au pouvoir i
pour imposer nos idées, nous y sommes pour
appliquer le programme de notre parti, qui est <
la majorité de la France, en gouvernant avec i
lui pour la France entière.

Le président du tribunal civil déclare S
que s'il a la constante préoccupation d'ap-
pliquer fidèlement la loi, il est particulière- ]
ment attentif à seconder l'œuvre législative J
la où elle tend à l'affranchissement de la '
pensée et à l'amélioration inoessante, Inde- (
finie du sort des classes laborieuses, [

M, Combes répond qu'en effet cet affran- t
chissement de la pensé dépend en partie c
de la façon dont la volonté du Parlement c
est exécutée. « Heureusement, ajoute-t-il, t
le nombre est grand de ceux qui marchent '
d'accord avec nous pour tâcher de retirer c
la B'rance républicaine de la situation into- (

lérable où elle se trouvait placée par suite
des empiétements de l'Eglise, »

Le général Gilardoni, commandant la
17e brigade d'infanterie, présente les troupes '
de la garnison. ':-.,'• '" ' : c

i

DISCOURS DE M. COMBES '
Après avoir manifesté sa satisfaction de ]

se trouver à Auxerre, M. Combes com- (
menée son discours en ces termes : '

Messieurs, au risqua de m'exposer encore à J
des critiques, je ne me départirai pas de là s
règle générale que je me suis tracée. i

Si je me lais quelquefois un devoir, et ton- i
jours un plaisir, de pa tieiper à des îêtes popu-
laires, ce n'est pr.j, croyez-le bien, pour la t
vaine et puérile satisfaction d'y faire acclamer )

sa personne et ses actes à l'appréciation de se*
juges naturels, tes électeurs républicains, et ma
règle absolue est de leur exposer en toute fran-
chise ce que J'ai fait et ce que Je me propose de
faire.

11 y a du mol, forcément, dans cette façon
d'opérer, mais Je me permets de penser que ce
mol n'est haïssable que pour ceux qui font mé-
tier de haïr la politique dont 11 est l'organe^
politique essentiellement agissante, qui ne vise
pas plus à la finesse des aperçus et à l'élégance
des formules qu'à la pompe des phrases, politi-
que résolument réformatrice, qui puise sa rai-
son d'être et ses motifs d'action dans les besoins
reconnus et les aspirations constatées du parti
républicain, politique de combat pour le pré-
sent et de paix pour l'avenir, qui se rattache à
la politique courageuse et prévoyante de noi
chefs les plus honorés, Gambetta, Jules Ferry,
Paul Bert, Waldeck-Rousseau, et se caractérise
par la même lutte ardente, la même offensive
vigoureuse contre le même ennemi, cette réac-
tion cléricale au sein de laquelle se sont donné
rendez-vous les convictions hésitantes et les
factions hostiles à la République.

J'ai nommé Waldeck-Rousseau. Ce grand ré-
publicain nous appartient après sa mort, quoi
que l'Eglise ait pu entreprendre sur son cada-
vre, quoi que la congrégation ait pu comploter
contre sa mémoire, comme 11 nous appartenait
de son vivant, nonobstant certaines divergences
de vues qui s'expliquent facilement par la
trempe de son caractère et des détails encore
ignorés ou mal cpnnus des deux dernières an-
nées de sa vie.

Messieurs, tant que sera nécessaire notre poli-
tique d'action républicaine nous serons con-
damnés à entendre les mêmes accusations in-
justes, à subir les mêmes attaques passionnées,
et nous serons conduits, comme contre-partie,
à présenter des réfutations directes de ces atta-
ques et de ces accusations.

Le p«tys Jugera les uns et les autres. Que di3-
jeï Le pays a déjà jugé, et il a jugé contre 1»«
attaques en faveur des réfutations. Je me fondé,
pour le déclarer, sur les deux dernières consul-
tations du suffrage universel.

Oui, messieurs, le pays est maintenant fixé
sur le caractère véritable des élections munici-
pales ; il sait qu'elles ont procuré au gouverne-
ment un succès du meilleur alof.

M. Combes se vante ensuite d'avoir reçu
tant d'adresses de sympathie et de dévoue-
ment que les plus anciens fonctionnaires
du ministère de l'intérieur ne se souvien-
nent pas d'avoir assisté, sous aucun autre
cabinet, « je ne dis pas à une telle
iffluence, je dis à quelque chose d'appro-
shant ».

Les élections départementales fournissent
ÏM. Combes un couplet du même genre,
elles ont été pour lui un triomphe.

Cependant, dit-il, jamais circonstances poli-
;iques n'avaient été plus propices à une levée
le boucliers contre le ministère.

Le conflit du gouvernement français avec la
Papauté avait atteint son plus hatSk point
l'acuité ; il venait d'aboutir à la rupture des
•elations diplomatiques. L'opposition s'attendait
îette fois, du moins elle paraissait s'attendre à
me protestation générale du suffrage populaire;
slle comptait que la France, témoin attristé des
nôfalts d'un gouvernement sectaire, saisirait
ivec empressement l'occasion de lui signifier
îu'elle en avait assez de sa politique irréligieuse
st qu'elle allait châtier par son bulletin de vota
es attentats Journellement perpétrés contre la
Dieu de sas pères.

Hélas ! messieurs, le Dieu de nos pères qui
levait armer d'un papier vengeur la main de
.'électeur, s'est montré d'une longanlmité.d'una
.ndlfférenca sans pareille. Nulle part, sa foudre
l'a pulvérisé les urnes criminelles. Le scrutin
s'est déroulé tout le long du jour dans unetran.
juillité parfaite. Catholiques et mécréants sa
sont coudoyés devant l'urne sans éprouver la
moindre envie d'en venir aux mains. Visible-
ment, ce jour-là, le ciel s'est désintéressé de*
;hoses de la terre et peut-être ce faisant, a-t-il
roulu donner à ses croyants un exemple salu-
;aire dont nous souhaitons qu'ils se souviennent
luand les Chambres auront à instituer un nou-
rean mode d'existence pour les deux sociétés
iivile et religieuse.

Du dépouillement des vote» 11 est sorti, à la
îonf uslon de ceux qui avalent spéculé sur une
nterventloa céleste, une nouvelle approbation
le la politique gouvernementale et un surcroît
le forcé pour le cabinet. Toutes les Croix dô
France en ont tressailli d'horreur, tous les Jour-
ieaux de sacristie en ont poussé des cris de co-
ôre, mais tous ont été d'accord pour reconnaï-
;re à cette importante consultation le caractère
l'une épreuve éminemment douloureuse à l'âme
les çlévots et dea dévotes.

M. Combes cite de nouveau la statistique
tue nous avons publiée en son temps.

Quant aux défaites partielles, M. Combes
es tient pour poa avenues ea face du ré-
sultat final. -, " - «s >4\ y

Avant le renouvellement^ dit-il, lès bureaux
les assemblées départementales se divisaient
le la manière suivante : bureaux ministériels,
il ; bureaux antlmlnistériels, 26 ; bureaux mlx-
«s et douteux, 3. Après le renouvellement, la
somposition des bureaux a été modifiée cornais
mit : ministériels, 67 ; antlmlnistériels, 20 >
louteux, 3. Cinquante ont fait parvenir an mi-
îlstôre, sous forme d'adresses, l'assurance d*
.eur sympathie et de leur concours. v

Cette victoire dépasse les proportions d'un»
iatisîactlon ministérielle. Messieurs, le systômi
jolltlque en question consiste dans la subordi 1
lation de tous les corps, de toutes les institu-
ions quelles qu'elles soient, à la suprématie de
'état républicain et laïque. Il a pour base, en
hèse générale, la principe fondamental de la
dévolution, la souveraineté nationale pour for»
nule dernière et, pour conclusion, la sécalari-
atlon complète de la société.

La République de 18W a débarrassé la France
le la dernière forme de la monarchie. Le mi-
ilstêre actuel entend que la République de nos
ours l'affranchisse absolument de toute dépen-
tance quelle qu'elle soit a l'égard du pouvoir
ellgieux.

Tous ses actes, depuis son avènement au
>ouvolr, ont été calculés vers ce but. C'est pour
'avoir poursuivi avec une opiniâtreté de tous
es instants qu'il a ameuté contre lui les tenants
la toutes les réactions, de la réaction royaliste
iont le représentant se morfond piteusement
ians les Intrigues impuissantes de l'exil, de la
éaction bonapartiste qui guette inutilement
.erriôre quelque caserne l'occasion d'un coup
,e force, de la réaction nationaliste qui ne rou-
:it pas de prostituer le patriotisme à la résur-
eetion du pouvoir personnel, de la réaction
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La Suppression
 f

des Congrégation*
Messieurs quand nous avons pris le pouvoir

ions avons trouvé la France envahie et à demi
ïïïï
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U? or.dres ^"gieux. Notre prS

nier soin a été de refouler les envahisseurs au-
l
ffnn^i Û,ères- La loi aea associations nous
n fournissait les moyens à l'égard des congre -
;ations non autorisées. Nous en avons fait l'ap-
HieaUon à tous les ordres enseignants, prédi-
face lé eo,mmerîants 3ui n'avaient pas d'exls-

Des décrets dn premier Empire et une loi da
restauration aggravée par d'autres décrets sub-
equents avaient livré la France aune Invasion
ponaeale plus ancienne qui l'avait converti
l un flot dévastateur de 914 congrégations,
Sans désemparer, nous avons pris â partia

elles de ces congrégations qui s'adonnaient â
'enseignement et qui, par un enseignement dt



brèche l'édifice républicain. NOUÎ avons proposé
et fait voler par les Chambres la suppression
des congrégations enseignantes.

Conformément à ce vote nous avons lerme
aussitôt leurs établissements partout ou nos
écoles communales disposaient de locaux assez
vastes pour recevoir leurs élève?.

Nous ae 'perdons pas do vue qu'il nous appar-
tient de fixer des tiolais pour la fermeture des
autres établissements similaires, en tenant
compte de la situation financière des communes.
Nous nous emploierons de notre mieux a
l'accomplissement de cette tache, car il nous
tarde plus qu'à qui que ce soit de pouvoir dire
en tout» vérité qu'en Franca l'enseignement
congreganisie a Vécu.

AU moment de notre arrivée aux affaires, le
7 juin 19QH, il existait en France 014 congréga-
tions autorisées dont 5 congrégations d'hommes
et 909 congrégations de femmes, et 457 congréga-
tions en instance d'autorisation dont 61 d'hom-
mes et 236 de femmes, en, tout 1,271 congréga-
tions.

Les 5 congrégations d'hommes autorisées occu-
paient 1,410 établissements et les 9C9 conarega-
tlons de femmes étaient réparties dans 15,915
établissements.

Quant aux congrégations en instance d'auto-
risation, les 61 congrégations d'hommes avaient
fondé 1864 établissements et les 336 congréga-
tions de femmes, 1,624 établissements.

Ainsi. Messieurs, les établissements congréga-
nlstes de tout genre s'élevaient au chiffre for-
midable de 20.1523. Ce chiffre se décomposait en
1SS.9Û4 établissements enseignants et 8.819 éta-
blissements mixtes, c'est-à-dire enseignants et
hospitaliers ou contemplatifs ou bien purement
hospitaliers ou purement contemplatifs.

Pour des raisons connues de tout le monde
et approuvées par le Parlement, le ministère a
dû négliger pour un temps la dernière catégorie
d'établissements et s'occuper d'abord des éta-
blissements d'enseignement les plus dangereux
sans contredit pour revenir de la République.

Messieurs, vous l'avez vu à l'œuvre. C'est à
vous de dire s'il s'est montré à la hauteur de sa
tâche. Sans se lasser une minuta pendant deux
années consécutives, sans prendre garde aux
injures, aux calomnies et, ca qui devait lui
être plus pénible, ans défections, il a continué
méthodiquement la mission dont il s'était
chargé.

A meure actuelle, sur 18,904 établissements
d'enseignement congréganiste, 13,91)4, près de
14,000 ont été fermés. Nous nous proposons d'u-
tiliser les crédits inscrits au budget de 1205
pour prononcer £C0 fermetures nouvelles sur
B.000 établissements qui restent à supprimer.

Messieurs, c'est beaucoup, on en conviendra,
pour un ministère forcé de combattre à tout
iustaat poar son existence propre, d'être par-
venu à expulser de notre France les ordres reli-
gieux qui aspiraient à la subjuguer.

La Séparation
Il nous reste un autre devoir à remplir pour

répondre à l'attente du parti républicain, c'e3t
délibérer la société française de la sujétion tra-
ditionnelle que font pesar sur elle les préten-
tions ultrainontaines.

Depuis un siècle, l'Etat français et l'Eglise ca-
tholique vivent sous un régime Concordataire

. util n'a Jamais produit ses effets naturels et
légaux. Ce régime a été présenté au mondé
comme un. instrument de pacification sociale et
religieuse. En réalité, il n'a jamais été qu'un
instrument de lutte et de domination.

.La République s'est débattue, depuis plus de
trente ans, daus des difficultés inextricables, pour
régler, .conformément au pacte concordataire,
les rapports de l'autorité civile et de l'autorité
religieuse.

Tontes ses tentatives sont demeurées infruc-
tueuses. Ou peut dire que, depuis plus de trente
ans. le pouvoir ecclésiastique a exploité le Con-
cordat au profit de ses intérêts ; avec une har-
diesse croissante, il l'a audaciéusemeiit violé ;
11 l'a violé sans discontinuité daiis toutes celles
At ses prescriptions qui proclament les droits
«lu pouvoir civil,

M. Combes énumère aîorâ ce qu'il appelle
ies violations du Concordat : manifestations
collectives d'évêques, accueil lait par ceux-
ci aux membres des congrégations dis-
soutes,mandements où ils prêchent la déso-
béissance aux lois, relations directes entre
eux et Rome, prétention abusive qu'a Roma
dénommer les évoques,protestation du Pape
contre le voyage de M. Loubet, etc, etc.

Après cette énumération, M. Combes
..ajoute; ...

Vatfletnent, au début de notre ministère,
avons-n'sus déolaré que nous ferions l'essai
loyal de ce régime, estimant qu'il serait pré-
maturé et impoittlque de l'abandonner avant
de l'avoir soumis à une dernière et décisive
expérience.

Loin dé s'arrêter, les violations du Concordat
par le pouvoir ecclésiastique ont suivi leur
cours habituel ; elles se sont mullpllées au-
delà da. toute mesure ; elles se sont en quelque
sorte exaspérées.

A la suite de l'application de la, loi des asso-
ciations aux ordre» religieux, la curie romaine
et l'éplscopat français n'ont plus observé le
moindre, ménagement.

Patienter encore et nous taire n'aurait pas été
seulement une faiblesse insigne mais une abdi-
cation avouée.

Nous avons mis en demeure le pouvoir ecclé-
siastique, violateur obstiné du pacte concorda-
taire, de nous faire savoir une fois pour toutes
par oui ou par non s'il entendait.se soumettre
aux obligations du Concordat, comme le gou-
vernement s'y était lui-même constamment
soumis.

La mise en demeure restant sans effet, août
avons signifié au Vatican la rupture des rela-
tions diplomatiques. .

Le pouvoir religieux a déchiré ostensible-
ment le Concordat.

En ce qui me concerna personnellement, il
n'entra pas dans, mes intentions da le rapiécer
en séparant délibérément la convention diplo-
matique des articles organiques qui avaient
déterminé les Chambres françaises à l'ac-
cepter.

Le Pape de l'époque et ses successeurs lui ont
«3té son efficacité. Faut-il rappeler, au surplus,
que l'avant-dernier Pape, Pia IX. l'a caractérisée
expressément comme un don gracieux de la
puissance pontificale, comme une simple con-
cession motivée par la doretô.des temps.

Tout, aussi hardi es tout aussi franc, le Papa
de nos Jonrs qui, certes, n'a pas adopté le
vocable qu'il porte pour renier les doctrines dà
Pie IX, né sa prêterait pas à une convention
nouvelle qui ne serait pas la justification ex-
plicite de l'attitude antérieure de la Papauté. -$

Comme aucun ministère français, fût-u com-
posé aes éléments républicains le* plus modérés,
ne pourrait entrer dans une négociation de est
ordre sans, revandiquer hautement iras droits
méconnus de l'Etat, Il est évident que la seule
vols restée libre aux deux pouvoirs en coniltt
c'est la voie cuvsrta aux époux mal assortis, le

divorce et, de préférence, le divorce par consen-
tement mutuel.

Je n'ajouta pas, remarquez-le pour cause d'in-
compatibilité d'humeur car il ne saurait être
question dans l'espêca d'accès d'Irritation et de
mauraise humeur. 11 s'agit d'une chose bien
autrement sérieuse et grave; il s'agit d'une
incompatibilité radicale do principes.

Le parti républicain acceptera la pensée du
divorce, non dans un sentiment d'hostilité cen-
tre les consciences chrétiennes, mais dans un
seutirneuî de paix sociale et de liberté reli-
gieuse.

C'est aussi sous l'empire du même sentiment
que la Chambre abordera la question de la sé-
paration des Eglises et de l'Etat, déjà étudiée
avec beaucoup de soin par une des commissions
dont les travaux, heureusement empreints d'un
sincère désir de conciliation, serviront de base
à une discussion également conciliante et sin-
cère.

Il importe que les républicains fassent preuve
dans ce débat d'une largeur d'idée» et d'une
bienveillance envers les personnes qui désar-
ment les- défiances et rendent acceptable le pas-
sage de l'ordre de choses actuel à l'ordre de cho-
ses à venir.

Qu'il s'agisse des édifices effeetés au culte ou
des pensions à allouer aux titulaires actuels des
services concordataires, il n'est pas de conces-
sion raisonnable, pas de sacrifice conforme à la
justice que je ne sois disposé, pour ma part, à
conseiller afin que la séparation des Eglises et
de l'Etat inaugure une ère nouvelle et durable
dé concorde sociale en garantissant aux com-
munions religieuses une liberté réelle sous la
souverainetés incontestée de l'Etat.

Le Protectorat d'Orîent
Auean républicain ne se.laissera ébranler par

la menace de perdre, â la suite de la sépara-
tion de l'Eglise et de l'Etat, le protectorat des
chrétiens dans les centrées orientales.

D'abord, les deux questions ne sont pas néces-
sairement liées ensemble ; l'une concernant
uniquement nos rapports avec la Papauté,
l'autre nos relations diplomatiques avec d'au-
tres puissances.

Maïs, envisageons directement cette éventua-
lité : Si la croyance des siècles passés a attaché
au protectorat une idée de pieux dévouement
et de grandeur chrétienne ; si elle a servi noire
influence à uns époque de foi, U s'est trouvé
alors aussi, qu'on ne l'oublie pas, d'autres mo-
tifs très positifs et très humains qui ont contri-
bué largement â faire décerner à l'ancienne
France un privilège, glorieux, j'en conviens,
dans l'esprit de ce temps, mais parfois encore
plus embarrassant que glorieux.

U fallait, pour l'exercer, une puissance mili-
taire et navale de premier ordre. La France
réunissait cette double condition. Notre pays a
rempli honorablement les obligations découlant
des capitulations et des traités et il peut s'éton-
ner à bon droit de la menace dont il est l'objet.

, Mais, Messieurs, la Papauté s'abuse si elle
s'imagine nous amener par ce procédé commi-
natoire à quelque acte de résipiscence.

Nous n'*vons pins la même prétention au
titre de fille aînée de l'Eglise, dont la monarchie
se faisait un sujet d'orgueil pour la France, et
BOUS avons la conviction absolus que notre
considération et notre ascendant dépendent ex-
clusivement aujourd'hui de notre puissance
matérielle ainsi que des principes d'honneur,
de justice et de solidarité humaine qui ont valu
à là France moderne, héritière de* grandes
maximes sociales de la dévolution, une place à
pan dans le monde.

Je me retase donc à considérer le privilège
dont il s'agit comme nu motif susceptible de
nous détourner de la séparation de TEgUsa et de
l'Etat et, à plus forte raison, de nous faire pas-
ser sous les fourches caudines de la Papauté.

M. Combes en ayant fini sur ce sujet re-
vient de nouveau à son apologie.

Qui donc, dît-il, oserait soutenir que c'est
trop de deux ans de travaux continus pour
l'œuvre de sécularisation entreprise par le
cabinet? Quoi qu'en disent- des adversaires trop
visiblement désireux de s'emparer. du pouvoir
pour n'être pas suspects de partialité, notre œu-
vre de sécularisation n'a pas été exclusive des
réformes politiques et des améliorations so-
ciales.

Qu'il me suffise de rappeler que la réduction
du service militaire figura daaa notre pro-
gramme, â côté de l'impôt sur la revenu et dea
retraites ouvrières. Lçs événements y ajoutent
la séparation des Eglises et de l'Etat. 1

il a été décidé par la Chambre que la sswsiaa ?
d'octobre s'ouvrirait au Palais-Bourbon pjtfr là
discussion de l'impôt sur le reveau.eï qas la
Chambre "inscrirait, en tête de son ordre du
jour, pour la session .ordinaire de 1905, là propo-
sition da loi relative aux retraites ouvrières.

Tous les partis, je l'espère, seront d'accord
pour demander, et, en tout ca?, le demanderai
que le débat s«r la séparation des Eglises et de
l'Etat commence immédiatement après.

Dans le cours de la session extraordinaire dé
cette année, la .réduction du service militaire,
qui nécessite une nouvelle délibération uu Sé-
nat, devra être définitivement votée.

Un crédit de quelques mois lait au cabinet
permettra da liquider un ordre du jour ainsi
arrêté.

C'est beaucoup demander, je le sais, à des
ambitions impatientes que de réclamer ua cré-
dit de quelques mois ; cependant j'aime à croire
que le premier moment de déplaisir passé, la
solidité da leurs convictions rafmsttc&lhes rs
prendra le dessus, et que, par l'ardeur géné-
reuse qu'elles mettront à seconder l'action da
cabinet, elles abrégeront elles-mêmes le temps
d'épreuve que ies circonstances actualles impo-
sent à leur dévouement.

Messieurs, fussions-nous déças dans cette
attenta, nous comptons sur l'union persistante
des groupes de gauche pour nous aider â sur-
monter les difficultés. L'union des gauches s'est
retrouvée résolue et compacte dans toutes les
occasions critiques ; elle se retrouvera telle an
début de la session prochaine pou;' achever, ce
concert avec le, gouvernement, son œuvre de
défense et d'action républicaines.

M. Combes termine en faisant l'éloge de
la députation de l'Yonne et il lève son verre
à la ville d'Auxerre et aux vignerons de
l'Yonne.

Tel est ce discours tant attendu qui n'a-
joutera pas beaucoup à la gloire oratoire
ttu président du conseil ni â sa réputation
de chef de gouvernement.

ta FlanoaUIes ta Kprinz alleuM
Berlin, 3 septembre.

Le bruit court ce soir crue l'en apprendra
incessamment les fiançailles du kronprinz
avec la duchesse Cécile de Meckiembourg-
Sehwerin, sœur du grand-duc- régnant et
311e de leu le grand-duc Fredéric-Fran- j

cols III et de la grande-duchesse Anas-
tasie.

Le fcronprinz est arrivé, cette après-midi,
par train spécial, à Gelbensaude avec le
prince Christian de Danemark et la prin-
cesse Alexandrins sa femme, sœur aînée
de la duchesse Cécile, La grande-duchesse
Anastasle les attendait à la gare.

La duchesse Cécile a dix huit ans ; le
kronprin* Cuillaume en a vingt-deux. Cette
union ferait du futur empereur d'Allema-
gne le beau-frère du futur roi de Dane-
mark, le prince Christian étant le fils aîné
du prince héritier, et le cousin du czar, la
grande-duchesse Anastasie de Mecklem-
bourg étant fille du grand-duc Michel Nico-
laievitch et sœur du grand-duo Alexandre
Mlehallovttch, dont on connaît l'influence
sur le czar.
.,., ,.., #. ,1 .. ,. .«t, 1 mjjB»n -. ... , ,«,. m
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Le désastre rwsse. — JLes Ja-
ponais occupent JLiao-

Yamg. -— I..a retrait©
gw Moulidcn. — A .

Port-Arthur

Paris, 4 septembre.

Il n'y a plus d'illusion possible : la dé-
faite des Russes est certaine.

Le général Kouropatkiqe qui n'a pas
réussi à prévoir le mouvement tournant
de Kuroki n'a pa3 réussi à l'arrêter.

Les magasins d'approvisionnements,
les vivres amassés dans Liao-Yang qui
avait été désignée depuis longtemps
pour être le cceur de la résistance ont
été incendiés par les Russes qui n'ont
pas voulu les voir devenir la proie de
l'ennemi. C'est donc la défaite totale, en
dépit de toute la vaillance déployée au
cours de quatre journées de combats
acharnés et sanglants.

Toute la Russie pensait que la grande
bataille se livrerait devant Liao-Yang et
toutes ses espérances s'en allaient vers
cette petite Ville, autour de laquelle on
avait élevé avec autant de soin que de
hâte des fortiiications solides et nom-
breuses pour tenir tête à l'envahisseur.
Et quand la Russie parlait de la grande
bataille, elle évoquait la pansée d'une
grande victoire qui relèverait le pres-
tige de ses armes et donnerait un peu de
gloire nouvelle à son drapeau,

Liao-Yang en îlamtnes marque la fin
de ce rêve. L'évacuation de Liao-Yang
a donc commencé dans la Journée
d'hier.

Quelles seront exactement les con-
séquences de la retraite? A l'étatonajor,
à Saint-Pétersbourg, on pense qu'un
temps d'arrêt va se produire dans les
opérations:

« Les Japonais, dU-on, sont obligés de
renouveler leurs approvisionnements ;
il leur faut reposer et reconstituer leur
armée éreintée et décimée par huit jours
d'effroyables eombats,au cours desquels,
étant toujours ies assaillants, ils ont cer-
tainement souffert beaucoup plus que
nous, »

Kouropatklne va continuer à se reti-
rer sur Monkden, mais il n'y restera
certainement pas et si l'ennemi s'avance
agir étapes rapides, il reculera jusqu'à
Kbarbine si cela est nécessaire. Toutefois,
il né dépassera pas Kharbine car, dans
six semaines, il aura deux cent mille
hommes.

Il est à souhaiter que cette belle con-
fiance soit justifiée. Elle n'est pas parta-
gée par certains cercles militaires da
Pétershourg où se manifeste une véri-
table désespérance.

La BataïHe. — Les Fautes

Saint-Pétersbourg, 4 septembre.

Lorsque Kuroki se fut emparé de
Sykvantoun, tout l'effort des Russes
se porta sur cette position stratégique
qu'ils voulaient reconquérir, Bilderling
fut chargé de la reprendre coûté qae
coûté. La violence du feu d'artillerie de
l'ennemi qui causa au premier corps si-
bérien des pertes considérables fit
échouer l'attaqua russe. Les Japonais
purent donc continuer avec succès leur
mouvement tournant contre l'extré-
mité de l'aile gauche russe et avancer
vers Sikhotoune à trois verstôs au nord
de Sykvantoun.

Sous la pression japonaise, le général
Oriottqui commandait la brigade ex-
trême du flanc gauche donna l'ordre de
se replier vers l'ouest, reculant ainsi
sur Liao-Yang et laissant la route libre à
l'ennemi.

OrloiT commit ainsi une imprudence
et une erreur funeste car elle décida du
sort de toute la bataille.

Orlolï n'en est pas à sa première faute
tactique, car, pendant l'expédition de
Chine de 1900, il se trompa lourdement
dans une évolution, ce qui UU valut une
sévère semonce de l'empereur.

Une autre erreur eut lieu au cotisa de
l'attaque contre Sykvantoun, erreur qui
eut une influence considérable. Plusieurs
bataillons se lançant follement en avant,

s'exposèrent trop et furent terriblement
décimés par les shrapnells de l'artillerie
japonaise.

Kouropatkimj voyant ces pertes énor-
mes et en concluant que l'attaque mal
engagée ne pouvait réussir, considérant,
en outre, qu'il allait perdre un temps
extrêmement précieux pendant que
Kuroki s'avançait sur sa ligne de com-
munications donna l'ordre de la retraite
à tout le détachement de Bilderling, ce
qui l'entraîna à retirer également vers
le nord toutes les troupes demeurées
aux environs de Liao-Yang.

La retraite s'effectua en bon ordre.
Au sud, le combat d'artillerie continua
encore pendant un certain temps. Tous
les forts furent évacués. Kouropatkiae
resta en personne à Yantai, jusqu'à ce
que toute son armée, divisée en trois
sections, eût opéré sa retraite vers le
nord.

Kouropatkine eut tort de ramener
vers le nord-est le corps de Stackelberg
déjà éprouvé dans le» combats au sud
de Liao-Yang, au cours des journées du
29, du 30 et du 31 août.

Telles sont les critiques faites par un
général aide de camp de l'empereur.

Les Morts

Saint-Pétersbourg, S septembre.
On affirme que pendant la seule jour-

née de vendredi Kuroki a perdu 15,000
hommes et Bilderling 6,000.

Mais, en réalité, on n'a, jusqu'à pré-
sent, aucune donnée absolument pré-
cise sur les pertes subies. Il s'agit aim-
plemont d'évaluations et les chiffres
donnés sont tous approximatifs.

Impression d'un Désastre
Paris, 4 septembre.

Une dépêche de Saint-Pétersbourg au
Petit Parisien dit que c'est par suite d'une
erreur d'Interprétation des ordres du fait
du général Stakelberg que le premier corp3
d'armée qui, déjà depuis cinq Jours, avait
subi des pertes énormes, a reculé vers
l'ouest, alors que la concentration des autres
troupes était opérée vers l'est. Le général
Oku profita de l'erreur et réussit à couper
complètement le corps qui est considéré
comme perdu.

On a, à Saint-Pétersbourg, l'impression
d'un désastre.

La Retraita de KouropaStcfna
Paris, 4 septembre.

Le coMespondant da VËcho de Paris à
Saint-Péterabourg dit qu'un officier de l'état-
major lui a déclaré que la retraite de Ltao*
Yang produira un temps d'arrêt dans les
opérations. Les Japonais, ayant gaspillé
leurs munitions, seront obligés de les re-
nouveler, ainsi que les approvisionnements,
puis ils doivent faire reposer leur armée,
qui a beaucoup souflert.

Quant à Kouropatkine, 11 va continuer à
se retirer sur Monkden, mais U n'y restera
pas et, si l'ennemi s'avance par étapes ra-
pides, il reculera jusqu'à Kharbine, car,
dans six semaines, il aura 200,000 hommes.

Les Japonais a Liao-Yang
Tokio, 4 septembre.

Les Japonais ont occupé Liao-Yang ce
matin dimanche, à neuf heures.;

Le maréchal Oyama télégraphie que sa-
medi les Russes ont incendié leurs dépôts
d'approvisionnements situés près de la gare
de Liao-Yang. Le général Kuroki, laissant
un détachement à Satzuago pour couvrir
son flanc droit, a fait une conversion ra-
pide vers l'ouest, afin de gagner la vole
ferrée et d'envelopper Liao-Yang. Les ar-
mées de gauche et du centre continuent
leur offensive contre les Russes au sud et à
l'ouest des murs de Liao-Yang.

Toklo, 4 septembre,
Le maréchal Oyama télégraphie à neuf

heures da matin : « Après un combat achar-
né pendant toute la nuit et durant la mati-
née, Liao-Yang est tombé entra nos mains.
Nos pertes sont sans doute très élevéea.Au-
cun rapport n'a encore été reçu des forces
opérant sur la rive droite du Taï-Tsé. »

a P0BT-ABTHUR
Ché-Fou, 3 septembre.

. Des nouvelles qui arrivent de Port-Arthur,
il ressort que le rjayan. ïe Péresviel, le Ret-
visàn et le Pdllada participent activement à
la défense en bombardant les positions Ja-
ponaises.

Le 29 août, Us sortirent â un mille, sous
la protection des forts, et combattirent ainsi
de t! heures à midi, heure à laquelle appa-
rut la flotte Japonaise. Le Peresviet eut
quelques avaries sans gravité ; le Sébâstopol
et deux torpilleurs sont encore en répara-
tion. Pendant le bombardement, la popula-
tion civile se réfugie dans les caves aména-
gées à cet effet,

La Désarmement du « Diana u
Saïgon, 4 septembre.

Le commandant de la Diana vient de re-
cevoir de l'amirauté russe l'ordre de désar-
mer son navire.

Bruits d'Intervention

Londres, 3 septembre.
On mande de New-York au Globe qu'on

parle de plus en plus aux Etats-Unis d'une
intervention dan? la guerre russo-Japonaise.

On mande de Berlin, également, que des
bruits au sujet d'une Intervention y courent
de nouveau.

Dans les milieux russes les plus autorisés,
à Londres, on tourne en ridicule toute idée
d'une intervention parce que la Russie ne
peut et ne veut pas accepter une mserven-
tloa quelle qu'elle soit.
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On assure quela guerre ne peut se termi-
ner que par la victoire finale des armes
russes en Extrême-Orient.

LoSort duCommandanîdeCuvervIlta
On n'a toujours aucune nouvelle des atta-

chés navals français et allemand qui' ont dû
quitter Port-Arshur, il y a une quinzaine
de Jours.

Quatre officiers étrangers se trouvaient,
on le sait, dans la forteresse : un officier de
la marine américaine, deux officiers alle-
mands appartenant, l'un à l'armée, l'autre
à la marine, enfin le capitaine de frégate
français de Cuverville. Ces officiers ont été
Invités par leurs gouvernements à considé-
rer leur mission comme terminée au mo-
ment de la sommation adressée par l'état-
major Japonais au général StoesseL L'atta-
ché américain et l'attaché militaire alle-
mand sont arrivés deux jours après, le pre-
mier à Chan-Haî-Kouan; le second à Klao-
Tchéou, sur des JonquéS chinoises. A les
en croire, leurs deux collègues devaient les
suivre par la même vole à un Jour d'inter-
valle; ils ne sont pas arrivés. Quinze jours
ont passé.

Une canonnière allemande, la TYgre.vient
de faire une croisière dans le Petchilt et
n'a trouvé aucune trace des disparus. L'in-
quiétude est d'autant plus vive que les
navires Japonais ont notoirement détruit
un grand nombre de jonques soupçonnées
de ravitailler la place.

Les deux officiers ont- ils été victimes
d'une erreur de ce genre ? Us étaient tous
deux munis de sauf-conduits japonais. On
veut encore espérer qu'ils sont restés dans
la place, dont la situation est moins com-
promise qu'on ne le pensait, il y a une
quinzaine.

Le commandant de Cuverville est un of-
ficier Jeune, ayant un très bel avenir, qua-
rante ans à peine, il est né le 10 avril 1863,
Entré à l'Ecole navale à 16 ans, lieutenant
de vaisseau à 26 aos, 11 a beaucoup navigué
et a servi notamment à l'état-major de
l'amiral Fournler, à la préfecture de Tou-
lon. Il était depuis dix huit mois attaché
naval à Pôtersbourg, quand il fut nommé,
l'an dernier, capitaine de frégate au choix.
< ^~«~ ,...,.„ t ll,<fl>l Ml, 1 ~—

Situation sîaîïofsnaire. — Les
pourparlers. — Dans

les ports

La Situation
Marseille, 4 septembre.

La situation sur les quais reste la méms ;
des charrettes escortées de gendarmes pas-
sent à de longs Intervalles ; quelques-unes
ont été arrêtées par les grévistes et les traits
des chevaux ont été coupés. La police est
intervenue et a rétabli l'ordre.

Les charbonniers existent le renvoi de
deux contremaîtres avant de reprendre le
travail.

Les inscrits maritimes ont nommé une
délégation pour l'entrevue de demain avec
M. Le Mée, mais les dockers, conformé-
ment a leur motion d'hier soir, repoussent
les propositions des armateurs et des entre-
preneurs, refusent d'accepter la suppres-
sion des délégués et des contrats indivi-
duels et maintiennent plus que jamais leurs
revendications sur la journée de huit heu-
res et le salaire de six francs.

Dans ces conditions, et surtout à propos
de ces dernières exigences, M. Le Mée a
répondu à leur délégation et à M. Manot que
les pourparlers étaient suspendus.

M. Basset, des dockers, a été envoyé au-
près du conseil central de la Fédération,

: Les. SPourpf rlors .. ..
MM. Antide Boyer et Camaud/ députés

des Bouchés-du-Rnône, qui étaient â Mar-
seille depuis quelques jours, sont partis
hier soir pour Paris. Ils vont solliciter un
entretien du président du conseil et lui de-
mander s'il accepterait d'être l'arbitre dans
le dlfiérend actuel. Mais, clans tous les mi-
lieux commerciaux et industriels, on est
très hostile à ce projet. On estime, en effet,
que là où M, Le Mée de la Salle n'a pas
réussi, le président du conseil ne sera pas
plus heareux. On dit toutefois que M. Le
Mée veut essayer de renouer les pourpar-
lers demain matin,
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li ea IiitatHpIg Danripac
Paris, 4 septembre.

Emile Daurîgnac, le frère de Thérèse
Hurhbert, a été mis en liberté hier matin.
Voici comment le Petit Parisien raconte sa
sortie de la prison de Poissy :

Bçiile Dauriguac est vêtu d'un complet de
cbevlotte bleu ; la bas du pantalon est relevé
sur des cttaussures parfaitement cirées. Il est
çoiSé d'uià « melon » noir et, sous son bras
gauche, fient un paguat piat, enveloppé d'un
papier bien.

On a quelque paine a reconnaître la pbysio-
nomle que, pendant les longs mois de l'attaire
Humben, la photographie rendit familière.
^ A la prison, cbeveux ras et visage rasé étalent
de rigueur ; U y a quelques semaine? seulement,
Emile Deurignae lut autorise, en prévision de
sa libération, à laisser pousser sa barbe, courte
maintenant, et presçae toute blanche. Aussi la
physionomie du frôre de Thérèse s'est-elle pro-
îôndénaent modifiée.

Le visage est toujours plein, mais porta là
traça de grandes souttranoes : Emue Daurlmac
a du avoir quelque peine à se faire au régime
de la prison.

Par les rues encore aèsat-taa, son pas son-
nant sur le pave Inégal, remarqué à peine
par les rares uabijants déjà levés, habitues,
u'9llleurs, de longue aate a ces départs de
libérés, Emue Daurignèc se rend à la gare
fie Pclssy-Ousst et prend une première pour
l'a fis,
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Nous tentons alors une interview m,/^
cuell est, ravouerai-je, plutôt irai.' ma!s> l'ao,

— Monsieur, ]e ne vous connais' n« ,
mol tranquille! s pas. laisSïa:

Ainsi peut-oa traduire la répons Hu
questions pesées. Emile Daur&^p aLte au*
semble pas très désireux de devenir' i^B1 4
des reporters parisiens, se promena ,;a *"oii
instama sur le qcai de dénar-t Jt "iue (iu^
train m est eninj lorml, t&

1
 &fï**h

parllment salon de 1'» classe Ua Cl>in.
A cinq bcuroj quarante-neuf, le S]Pno,

départ est donne. slSaal fin
Durant le trajet, Emile Daurigaae D.„

fait un mouvement et sur sa phvsinnr  ^
pouvait lire l'ennui d'avoir et» i riaQ

n
0aii6 H

déjà reconnu. F~"ae sgrtfi
Sept heures étaient sonnées denuis m, ,

minutes quand le train arrivait à m L^l1^!
Lazare. Confondu dans la foule des etnii aial'
ouvriers descendus du train, Emile Dii,.?*8 *l
a rapidement gagné la sortie, traversé i» 80**
du Havre, et s'est arrêté au premier t, Cou'
pour acheter des journaux. wosqu«

P'un geste, il a arrêté un fiacre et a («*
cocher l'adresse : 13, rue de Condé J I6 ai

En voiture, il s'est absorbe dans la ia ,
des dernières nouvelles, celles de la îar«
russo-Japonaise, a payé le cocher avant giUert«
du trajet et rapidement U a disparu der-ilr, na
porte enchère de la maison où hahfti*.eia
Humbert, la grand'mere. e Mtt«

Comme le concierge, en bras de chemk»
ralssait sur le seuil de sa loge, un neuTt ' ̂
« Si l'on vient demander M. Daurien^ ^Ué:
qu'il est parti à la campagne. » ' ilt«

Et rapidement il gravit l'escalier.

LA SUCCESSION DE ». DE PLEHVE
Saint-Pétersbourg, 4 septembre

On dit que le grand-duc Serge g0uv«
neur général de Moscou, a con'seStw '
tzar, lors de sa visite à Saint-Pét^-bo»
pour le baptême du czarewitch, de nornm?
le maître de la cour, M. BouIygulnP -ï
poste de ministre de l'intérieur. ' oU

M. Boulyguine est adjoint du grand-dn»
et il est chargé de l'administration civil? i?
gouvernement général de Moscou H Ba,,
pour être un fonctionnaire zélé et pour LiS
des tendances conservatrices.

Cene-cl,d'abordr"
EXTOAVAGAr<CEî

Un grand concours de natation, organisé
entre le pont de Brooklyn et Coney Islande
distance de 20 kilomètres — a été gagné
hier, par Charles Sigirled : nu nageur qui
n'a qu'une jambe. Il a effectué le parcour
en 5 h. 45 m.

Deux jeunes femmes (avec assortirait
de Jambes complet) jsont arrivées seconds
et troisième, distançant une trentaine d'aiy
très concurrents, ou sexe si- erronémeo»
réputé fort.

Une autre, ailleurs :
Un Hongrois vient d'inventer une non,

velle méthode d' « élevage » à l'usage de
son fils : il l'a mis en cage, comme un sim-
ple lapin. Ce n'est pas par cruauté, du reste et
les agents de polioe qui, sur une dénoncia-
tion, ont vérifié le fait, ont constaté que la
oage était tort bien entretenue, que reniant
âgé d'environ 3 an3, avait une chaise à sa
disposition, qu'il était proprement vêtu et
paraissait en bonne santé. Le père innova-
teur a déclaré pour sa justification que,
veuf et sans fortune, il n'avait pas trouva
d'autre moyen d'assurer la sécurité de son
enfant pendant ses heures de travail.

Les autorités estiment tout de môme qu8
ce singulier éducateur a dépassé les bornes
de l'autorité paternelle et le menacent, s'il
ne rend pas la liberté à son fils, de le con-
fier a un orphelinat.

UN COFFRE-FORT INfiÊNIEUX
C'est celui de M. Anatole France, ainsi

que nous en Informé notre confrère M.
Claude-Louis qui fut lé collègue de l'auteur
de Cratnqusbilte àlaBibiiothèquedu Luxem-
bourg.

Et en quoi consiste ce coffre-fort?
En un cahier, un simple cahier entre les

pages duquel lea billets de banque sont in-
sérés a Ja façon du jambon dans les
sandwichs.

Chaque page ne recèle point un précieux
« fafiot », Lé hasard, seul, les distribua,
sans ç-fdrë apparent. Dé telle sorte que, par
cet artifice, on na peut se rendre compte
des sommes contenues dans le cahier qu'en
le feuilletant en son entier. Et par la lecture
de quelques pages seulement, on pourrait
les croire considérables, alors qu'elles ne
géraient que minimes et réciproquement.

« O l'ingénieux, le paradoxal, le poétiqut.
coffre-fort! » dit M. Claude -Louis.

Certes! mais que pensent de sa sécurité
MM. les cambrioleurs?

LE FEMINISME EN SfiAÎ-ÎCKE

Le féminisme est en marche... Voici que,
peu à peu, il s'installe dans les fonctions
administratives, il s'y étend, il s'y étale et
menace d'en chasser le sexe fort — si peu 1
— qui résiste mollement.

En i89l, 11 y avait, à Londres, 17.859 fem-
mes employées. Il y en a aujourd'hui plus
de 56.000, réparties dans tous les emploi'
de banque et commerce, gagnant admira-
blement leur Yle, nous assure un journal
féministe.

CONTRE L.B pROSilSS

Parmi les vœux bizarres qui sont adop-
tés k ia douzaine par les conseils généraux
actuellement en session, il faut retenir ce-
lui de M. Maillard, de la Seine-Intérieure.

Cet honorable représentant demande que
les affiches officielles, aussi bien que celle»
des officiers ministériels, ne soient jamw
confectionnées à la machine à écrire.

Il est pourtant plus commode de lire un
texte écrit dactylographiquemeDtquede a«'
chiffrer certains grimoires établis a Uia»
de rôles à 0 fr. 25.

- _*•*««!
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PAR

DEUXIÈME PARTIE

LÉS-AMOUREUX DE ROLANDE

«.'n coup de vent il entra, — accueilli par
cette question sortie de trois bouches k la
Sois :

— Eh bien ?...
•— Ca y est,
— Quoi?...
— Le poisson a mordu.
— Ça veut dire V...
»- Ça veut dire que le dénommé Henri

de Lorgerac cherche en ee moment quel-
qu'un qui lui prête dit mille irancs dont il
a besoin.

-- Par. exemple ! faisait Madeleur avac
une expression de parfaite conviction, voila
«fui nous est un peu égal.

— Vous croyez ça, vous ?. . . Vous peut-
être aussi monsieur le vicomte ?. . .
 — Causer donc toujours, répondit De-
lorme <mi attendait impatiemment la suite
de ce rapport. . . si intéressant. . .

— ...Dont il a besoin, continuait Ludo-
vic, pour aller faire un voyage.

Et avec un ironique salut k l'adresse de
Madeleur :

»-. Un voyage au Mexique. ."•• '
«- ASa. 1 nom «L'ilû c&ieû.i.

— On dirait que ça vous la coups, mon-
sieur Trois-P..ut£s.

— Il veut aller au Mexique, fit Delorme
en fronçant le sourcil.... Oh! il devient
trop entreprenant, es patu bonhomme.

— Seulement, ce qui lui manque, ce sont
ies dix mille francs nécessaires pour le
voyssce.

— Je n'ai pas Idée que nous les lui avan
dons, ricana Madeleur,

— C'est cependant à nous qu'il va les de-
mander.

— Es je crois que vous serez assez satis-
faits de la snauière dont j'aiopéré. . .

— Ah ! allez donc ! aliez donc ! vous me
faites bouillir...

— Voila, monsieur le vicomte : ee garçon
s'informait d'un prêteur. Moi, j'ai pris la
balle au bond et je lui al dit :

a — J'en connais un. S'il a en ce moment
celte somme à sa disposition... ce qui est
très probable, mais ce qui n'est pas absolu-
ment sûr... »

— Et vous comprenez, je préparais ainsi
ma reîr.ahe au cas où vous auriez vu quel
que inconvénient à la chose.

— £{ puis... et puis...
« — Si mou homme a l'argent, je vous

enverrai demain son nom et son adressa,
en même temps que je vous indiquerai
l'heure où vous pourrez le rencontrer... »

— Bravo !...
— Comment ! tu veux lui prêle? ces dix

mllift francs V... s'exclama Trois-Pattes, au
comble de la stupéfaction-

— Tais-toi donc idiot, il a fait tout sim-
plement un chef-d'œuvre,..

— Et voilà sa carte qu'il m'a remise...
avec des remerciements... je ne vous dis
que ça...

... Si donc vous voulez lui causer à ce
garçon... demain, un petit bleu... Une
heure après, voas le Verre*' rappliquer à
l'adresse indiquée.

, ~ Comprends- tu maintenant, vieile moule
faisan Delorme, qui, incapable de tenir en
place, arpentait, la chambre de Francise, en
disposant déjà sou olau de bataille

Francise se mit à ri re ,
— Touché, lit-elle. Vous en avez de bon-

nes, monsieur le vicomte.
~- Je ne trouve BM, grommela Madeleur.
Mais Lelorrce suivant son idée
Moi non plus, ça ne vaudrati rien.,, je

n ai pas d ailleurs le local nécessaire. . le
bureau typique... «*«¥•«• ^

...Parce que, iasistait-il, i! faut que ce

Sïjfe&Vï r?ut cel*' ll laïque pesant
r£= ^ ° 9 ^ urs ' Pendant eue nous fe-
rons patienter le jeûna nomme, ii ne se
méfie de rjeja...

...Voyons, faisait-il, ua crasseux è'uii
certain âge... dan* des cartons et des "pape-
rasses... a qui on ieralt croire eu»Yw
arrive,, que l'affaire est Poèsible... èftîu!
par conséquent, marcherais sans dêmàiide-
trop d'explications... UUW..,K.

«„7£
h!fiî
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'PaUss ?»i avait encore
ÏÏlJi r

8ur les
-
 eoups ûë *W9ir de De-lorme, j enverrais bien un MÉ loi

mais tu vas encore me traiter de crëtti
- Envoie toujourF. On verra aère?.
— Fil bien !... Pastouret...
— L'amant de l'accoucheu-e ?

u'ïrîiSH
 celui qui avalt aéJà eu afia'«! àla Mexicaine.

- mi. :

l'emptû
e
i
St

.
CeîUl

"
là quI aurali

 fcfl&lfôf de

dé7à p» ïïftft
 Pastou

^'" « ne serait

- Et, ajoutait Trois-Pattes. flatté de
cette réparation d'honneur, et c'est celui-'à
qui n en demanderait pas plus Ion? qu'on
ne voudrait lui en dire... Pourvu qu'on UU
offre sa petite commission ..

• r~ ? f utf * T^eus ' *î***ait Delorms; que
c est trèssîmpiece qùWpeut lui raconter?

... 11 ne me connaît pas. Tu lui parles donc
de mot comme d'un capitaliste qui ne veut
Bas paraître dans de9 affaires de ce genre et
qui a l'intention — oh ! comme font taut
q'autres, d'ailleurs — de procéder par inter-
médiaire.

— Oui, je lui dira! que c'est lui qui sera
censé prêîer l'argent.
j — Tu pourras même lui explicmer, atten-
du que ça ne t'engage à rien, que le rno-
aeat venu, je lut remettrai les fonds...

— ... En toute confiance.. .
— Et qu'il n'aura qu'a me négocier et k

me rendre le billet souscrit â son nom,..
— Enfin, le système ordinaire.
— Seulement, tu ajouteras que je veux

; gjre I$t quand le Jeune homme viendra pour
lai parler.

— Mais... si tu me fais dire que tu ne
veux être ni vu ni connu, comment pour-'
rat- je arranger ça V»..

-~ Rien dé alus facile, Il ne le nommera
pas. et il me fera passer pour son associé...
Ca me permettra de poser quelques ques-
tions au jeune homme... Tu feras compren-
ds à Pasîou?et que je me charge de paraî-
tre aussi vieux et aussi crasseux que lui...
et 11 trouvera tout naturel que Je veuille, en
réalité., voir de mes yeux à qui Je prête mon
3I*flPIlt

C'est même la meilleure façon de le faire
marcher. Il croira aussitôt à tous les bonl-
meats, à îa commission qu'il va loucher...
et i. jouera d'autant mieux son rôie qu'il le
presdra plus au sérieux. Tu es donc tou-
jouis en relations avec lui?

— Oui. Je l'ai revu quelques fois.
— Qu'avez-vous donc manigancé, tous les

deui?
—H m'a servi pour quelques aSaire? où

j'avsts besoin d'un individu connaissant son
'code sur le bout du doigt.... Et il le connaît
bien, le vieux Jascar... : .'',"-,:..

— \ ne s'étonnera donc pas que tu lui

amènes un client. Où perche-t-il, ton Pas-
touret ?

— Tu sais l'adresse : rus de Buel.
— Il y loge donc encore ?
—• Toujours.
— Alors, tu as bien compris. Toi, demain

matin, à la première heure...
— Je vole chez Pastouret.
— Tu es bîan sûr de le trouver au moins !
T **!»• à » a,at dli ûea]fes du matin il

est au lit. El U n'en sort que p;ur ouvrir la
porte. Et puis, vollù beau ismps qu'il ne
découche plus, le pauvre vieux. Ou!, soi3
tranquille, je suis sûr de le trouver.

— Tu lui expliques l'affaire.
— Bien.
— Tu lui dis que je veux être là quand le

jeune homme arrivera..." .
— Parfaitement.
— Tous les honoraires, toutes les com-

missions qu'il te demandera. . .
— Je les lui promets...
— Non.. . Tu les discutas d'abord! . , ,
— Compris, pour que ça n'ait pas l'air

d'unehlague.
— Et puis, tu finis par lui consentir tout

ce qu'il exigera.
— Pour ce qu'il aura à en palper... nous

ne risquons guère.
— Et alors tu le prévisni que, pendant

un jour ou deux, il s'agit d'amuser ee gar-
çon ...

— Le faire mijoter, quoi !
— Pour que j'ai le temps de prendre sur

nu, sur sa famille, les renseignements pré-
ci» que je veux avoir avant d'aventurer mon
argent,

-Entendu.
— Alors, vous, fit Delorme en se retour- !

nant vers Ludovic, voilà ce que vous aum !l
à écrire, demain, à ce garçon. 1

— Plus simple : je vais jeté* celé, ce soir, I
a la poste... n aura la lettre a la nremièt» a,

heure plus vite encore que si, demain, of

lui envoyait un bleu. . ,„,
— Non, ii faut tout prévoir... Quoi qn*1

dise Madeleur, Pastouret peut être abset-
malade... , , Tpnis. Ça m'étonnerait bien, déclara iroi»
Pattes. „,.] 8

— Ça n'empêche pas que, pour en™/'- ,,
petit nleu, vous attendrez que Madeleui »«
revenu de chez notre homme.

— Dictez, alors.
Et Delorme dicta s

« Cher monsieur, ,„-<n-
« Je vous l'ai trouvé : M. Arsène f^!,,,..

a ret, agent d'affaires, ruedeBuei. -"A'"^
« gent. Ça ne vous coûtera que i'1.^ 1 ,,",, r.
« commerce, il vous attendcaez lui, auJ°*
« d'hul, de deux à cinq. . . „ fle

« Enchanté d'avoir pu vous renf.î, ta
« petit service — et avec mes w&" 1

« compliments. „, »
« Ludovic DE 9#«2ta est

... A présent, ajouta-t-il, la Jourcse

finie!
Et, faisant signe à Madeleur : „nnnW
— Allons, vieille bête, laissons rouw

ces amoureux et filons, , „nmvs
— Sur quoi, Trots-Pattes, faisante^

il disait, le poîngdans sa poche, rep^^. â
un sourire qui ne réussit qu'à resse--
une douloureuse grimace :

— Fiions ! „^;teorlir
Pendant que Franelne les regarda- 1 ^.

an murmurant, — ohi absolûmes
?aîncue : „«oft-l* !'"

— Lulu... ce qu'il est épatant, ce W° ( , .
» • •• t* •• i» .» .* t* •> .> « * * * * *'
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" u «BTSÊBE-OES FILLES
I dation des travaux relatifs à la

L'a« ul«n de réeole « La MarUnière des
«nnstï000 °fL , iPU le mercredi, 5 octobre
S s % fu2 du soir, à l'Hôtel de Ville
i904à z..V-oont déposées au bureau des
' 1-es P^'lms à l'Hûtel de Ville, où l'on
î^ sigDnSre connaissance, de 9 heures
U K à 5 heures du soir.

iU
 [LA £fiHT£ PUBLIQUE

»„« des décès de cette dernière se-
te noB«>r

e
e a« j, de j semaine préee-

fflaiae est» no isi et celui de la période bebdo-
^.f

e
f

0!
d
r
e
eSpoudante de l'année 1S03 ne s'é-

S«^6t éimpnt
56

de la température a eu pour
l' aî5f ̂  diminution sensible du nombre

résultai 1°!., cérébrales. Nous n'avons plus
des sft*f,ÏÏ assez limité de méningites, de
0'an ,S cérébrales et d'attaques d'apoplexie.
"oBgesttons c-^ lntesUnales, les gastro-enté-
Wsles «nnant à être d'une fréquence anor-
rites continuau* enfante. Nous avons ea-
îijf^ïalne « décès attribués à la dlar-

rftée i?î?5,Vi
e
de dvsenterie qui sévissait sur la

^ éplftn militaire de notre ville est eu voie
'FPalaT<ancei et semble sur le point de s'é-•Sa décroissancei B» ^^

 OQ
 ̂  déclaré au Ba_

teindHMivaiène que 2 dysenteries, l'une dans le
•^aU d nrtî«ement, l'autre dans le IV.
" afr0»n neut en dire autant de la fièvre ty-

°?,nerf nombre des fièvres typboides décla-
PMld?;™ente de semaine en semaine ; il s'é-
<iées f§fnou? ce dernier septénaire; U y en a
>6W M f.i arrondissement, 2 pour le H», 19
9 P0U,P IIP I pour le V, 1 pour le VI', Sur ces
P0UP„ LT tVonoïdes, on en compte 9 chez des
»,5îîf le r«tt^ est pour la population civile.
s°Lâai™ maladies contagieuses, on a encore
,.S uni scarlatine dans le II- arrondisse-

nt et une diphtérie dans le I",

unrtaiitéda Lyon (population en 1901: 453,145
.fin Pendant la semaine finissant le
Ha^Si „« « constaté 174 décès :

Fièvre typhoïde..., a
Variole • 5
Rougeole , "
Scarlatine *» "
erysipêle » "
pipHtérie-cronp V
Coïuelncbe......... y
ABeot. puerpérales.» J
Catarrnepulmon... i
eroncno-pneumon.. lu
Congest. pulm...... 4
pneumonie.... »•••• *
Pleurésie *
Pntlsia pulmonaire, a
Antres tuberculoses. 2
Méningite aiguë..., a
>fal. céréb.spin.... w

Diarrhée infantile.. 23
Entérite (au-dessus

de 2 ans) 4
Maladies du foie..., »
Diabète 2
Affections du cœur 1

— des reins.. S
— cancer,... 15
— chirurg... 10

Débilité congénlt... 6
Causes accident 7
Aut. causes de décès, 8
Causes inconnues... 1

Naissances. . . ..',.. . .' 143
Mort-nés 10
Décès... 164

HQÏIVEiENT DE LA POPULATION
DO 24 AU 31 AOUT 1904

Nombre de mariages contractés îm *,,. . <*
 - ûlvorees enregistres..... •,..;.>' ::- â S

naissances légitimes,.,...»,.;.»-- J10
— Illégitimes 32

décès............... If4
mort-nés ,-, i"

LES SAISIES DES DENRÉES HALSAINES

Du 24 au 30 août, les inspecteurs munici-
paux ont saisi aux abattoirs, dans les maga-
sins, aux criées, dans les halles et marehés
couverts et sur les marchés découverts, les
jearées malsaines suivantes : "

Aux abattoirs : bœufs et vaches, 1,020 ki-
los; porcs, 240 kilos; chèvres, 16 kilos; che-
vaux, 500 kilos, 66 ïœtus ; abats divers, 892
kilos ; viandes iraîches, 76 kilos.

Dans les magasins i viandes salées, 19
kilos.

Aux criées: poissons (marée), 22 kilos?
11 langoustes ; crevettes, 2 kilos, ; écrevîsses;

.30 kilos ; 168 gibiers ;(à pjumes) ; j gibiers
(à poils). ' " * ' '*

Dans les halles et marchés couverts i
fdats divers, 46 kilos.

Sur les marchés découverts i légumes,
P kilos ; 95 melons. .

[LE OOVEIENT DES «BATTOIRS

Du 24 au 30 août 1904, les abattoirs de
Lyon ont fourni à la consommation 398,133
Huogrammes de viande fraîche, dont 251,812
kilos ont été livrés pat Valse, 137,696 par
Perrache et 6,625 par Corne-de-Cerf.

Ont ete abattus : 769 bœufs et vaches,
i,'i<3yeaux,3,106 moutons,780 p©rcs,25 boucs
et chèvres, 25 chevaux et 3 ânes,,

Csiics asriqoie ûeVilIeurljanne
Hier, à Villeurbanne, avait lieu le eo-

mioe annuel de Villeurbanne,

h>f«c<mcours a été très réussi. Dans l'ex-
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prunesi aux lauréats.

lanrt f trade avaient pris place MM, Mil-
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» ^vuîé, Ray,

hétrt
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8
 iuel<ï«es paroles, lecture a été 4on-

^éaéral parM - Godard, secrétaire-

Le Banquet ;jî;Ci,'

*etts
banquel

 comprenait plus de 800 cou-

i&W, îMM- MUtena » sénateur, Ca-

W ]P 5 Der vieux, M. Lévy, représen-
An4^ f L Hu e3ntohler, etc., eto.

de m'A tra ûitionnel toast porté au chet
b
euve Pf h

par M
*'
 Lévy

'
 MM

- Caze-
îoUtitrnL evy > ont Prononcés ûes discours

tesnit que QQUS ne relaterons point.
ïête agricoY

0, bal très anlimé a clôturé cette

Ens
 Concours

 spéciaux à domicile

*'''Bo»ï!!li ri'?xPioitaiion agricole. — i- prix
c¥aa t'aîe. v,auli-en-Velin. - 8- prix M. Co-t'ij/jj iae v UlBUrbanne _

i^oat ^Pommes de terre. — 1- prix M.
f»thiei ^„vaulx-en-Veiin; S- prix M. Nicolas
r1'Veiin' % Pi' 1^ ex-cequo, M. ïlohn, de Vaulx-
?6VUlenrTr„ ' prls MM - Chanard et Barratln,kj
\ de Vftiu e ' "" 3' 5 rlx ex-œquo, M. Bes-

N.'"!
6
 ia melons. — V prix M. Lacroix, de

\*"tt3, _ â Pflx M. Jaeqaemîn, de VUleur-

'l'^Pisanne MM ' Ciaaaai'li et KarraUn, de

^K
e
&le taU^T^es. — 3' pris ex-cequo M,

t.ts»art B.
Vant*-en-Velia. -- 2' prix MM.

;.fcï^^ BarraUn, de Villeurbanne. —
de miû °-,M - Lacroix, de JBron. - 1-prtr

jsï !-ï'ons !_
a
' i!î do vet'03e!i, M. Lambert, de

yllleaphn»,., 1" P1''^ cx-cequo M. Jaequemin,
*fclx M T B r 2' prix M. Camu, de Vausx.

Jtnue J" douillet, de Vllieui'banne,

vS?«Wo rf« LT '' M ' Mlcoud. de Lyon.
^•n-VeiiS "'""-r- S" prix, M. Dumas, de
7£e..

 elm
- ~ 3- M. Boagrand, de Viilèur-

^tS&svnf^-r 2' ï>rlx . MiI - Chanard

Csi
e&at. - pff"«•-• 2- prix, M. Baizeî, à

*°»nt ûes vmi!cia! ' M - Hogeotoùier, eta-u
^ wuras-mnet» de Villeurbanne.

l valeis / <*sonnel agricole.

^àr} ^lau,)
 J

r,
5eptl Grosa8i; . à Villeur-

«eus
 Uf

banne -1 i- \ ,
e
i',

n
\T *' Lotlls Giraud,

v|«^g6«ln, à Brou ' Vllte«rt»aane. -

^t'^X.-^. 1.^ 1'^, Mlle MUlet SnnhiP à

iiV^c/^' ""
 J PJiï

'
 Laconcl19 Blaize, à

Jeunes fermières.— i" prix, Mlle Merelar Ma- J
rie, de Vénissleux,— % Mlle J.avelot Françoise,
de Vaulx-en-Vella. — 3- Mlle Telllon Mane, de
Villeurbanne.— 4- Mlle Mérant Marte.de Bron.
— S- Mlle Cnauvln Marie, de Vaulx, — 6- Mlle
Bey Benoîte, de Bron.

Jeunes agriculteurs, — 1- prix, M, Cbapnis
•îean, de Vônissieux. —%• M. Sormoa, de Bron. J
8- M. Alix, da Monplalsir.

Enseignement agricole
Instituteurs. — 1 - prix, M. Dértgon, lnsîita •

leur à Satnt-Fons. — 2- prix ex osqiio, MM. Sa-
fiix, instituteur à Lyon pour l'enseignement
agi'lcole ; Dupasçoler, Instituteur â Crolx-
Luîzet,

aieoes. — MM. Saûlx Lucien, Baguiller Hanri,
Bonnecarrere, de l'école de la rue Paol-Bert,
Bertonani, de l'école de la rue Paul-Bert, Cor-
bet Jean-Marie, école de Saint-Fons ; Rey Louis
de l'école de la Crolx-Lutzet.

Labourage
Labourage à 4 chevaux. — t" prix, MM. Da-

noulile, de Bron .. — 2- Lepccheur, de Vaulx. —
3- Bonnetin.ïde Vaulx.

Labourage à S chevaux. — !•• prix, MM.
Vltte Bernar4,. de Villeurbanne. —- 2P Curtin,
Denis, de Brôn. — 8- Casset Jean, de Vaulx. —
4- Chauvin, da Vaulx. — % Jacquemln Joanny,
de Villeurbanne.

Espèce chevaline)

Poulains. — 1" Prix, Rostalng Jean à Bron,—
2. Boulu â Vaulx-en-Velln.— 3 Martel à Vaulx,
—,4' Vauûran à Brou.

Juments. — 1* prix, Boulu à Vaulx. — 8'
Troulllet Claude à Villeurbanne. — S' Méraud
François à Bron. — -i Martel à Vaulx.

Pouliches. — 1* prix, Martlgnat Jean à Vaulx
— 2- Méraud François à Broa.

Espèce bovine

Taureaux jusqu'à deux ans.— l' prix,.Chanat
Félix à Vaulx.— 2- ChSne Benoît à Vénissleux. ,
— S' Gadoî Josepb à Vénissleux.

Taureaux de 2 ans et au-dessus. — 1" prix,
Gadot Jean-Marie, à Vénissleux. — £• Bontlls a
Montcbat.

Génisses. — V prix, veuve Begson, à Vaulx-
en-Velln, 2- Méraud François à Bron, 3- Berger
Benoît à Bron, i- Taliioa Jean-Marie à Villeur-
banne. 5' prix Gadot Joseph a Vénissleux.

Vaches laitières. — 1- prix Brondel Etienne à
Villeurbanne, % Telllon Jean-Marie a VUleur-
banne, 3' Clerc François à Monplalsir, 4- Bé-
raud François â Bron, §• Brossât Michel à Vil-
leurbanne.

Lot Vaches laitières (cultivateurs). — i' pris
M. Blanc François, bronze, objet d'art oSert par
le président de la République, 2- prix M. Bron-
del à Villeurbanne, %> M. Gonod à Bron, 4 M,
Cochonnât à Villeurbanne.

Lot de vaches (laitiers), S- prix M. Micoud à
Lyon,

Animaux de basse-cour

Espèce porcine (Verra). — 1- prix, M, BUîon,
à Villeurbanne. .— 2- M. Beaudran, a Bron.

Truies, — 1" prix, M. Btlloa, à Villeurbanne,
t*- ex-cequo, M. Bonnet, a Vénissleux. — g' M.
Gaillard, a Villeurhanne,

Brebis. — %" prix, M. Qaerelle, à Monplai- :
sir.

Béliers. — t" prix, M, Vorgniolle, à Villeur-
banne.

Chèvres,. — 1" prix, M. Beîalse, à Montchat.
— 2* Cogoluègne, â Villeurbanne.

Volailles. — 2- prix, M. Virolle, à Lyon. —
3- M. Deîalx, de Montchat.

Lapins, — l" prix, M. Dumont, à Lyon»

Produits agricoles

Céréales. — 1" prix M. Rhonat, de Vaulx.
Légumes maraîchers. — 1-- prix M. Vuarin,

à Vaulx. — 2- M. Gain, à Villeurbanne. —
t- MM. Çbanard et Barratln, à Villeurbanne.

Collections de pommes de terre. — !•• prix
M. Rhonat, de Vaulx.

Légumes grosse culture.— 1- prix M, Rhonat,
à Vaulx. — i- MM. Chanard et Barratln, à
Villeurbanne. — 3- M, Berlioz, à Villeurbanne.
— 4* M. Guin, à Villeurbanne,

Collections de raisins. — î" prix Marins
Çatslln,. a Villeurbanne. — 2* M. Balzet, à
Monplaislr. — M. Charre, à Villeurbanne.--
4- M. Guarln.à %raulx.

Collections de fruits. — 1«* prix ex-cequo, M. i.
Gatelln Claudius^ â Villeurbanne et U- Cate-
lin Marins, a Villeurbanne. — S* Hogentobler,
à Villeurbanne. — 3- Baizet, à Monplaislr,

Florîeulture

Plantes en vase. — !•• prix M. Vallort Louis, ".
â Villeurbanne.

Pleurs coupées, —• 1" prix ex-œquo, M. Pou- :

chot, à Villeur*anne et M, Joeteur, à Vlliaur-

Aflàfij9fc,vi H.i ES a^»à .••>..,»>. ..-'«.; A**®'
Prix spécial, M. Baizet, à MoUplaisii'. ;\y-

Machines agricoles

Instruments agricoles. — Hors Concours, M. |
PUsonnier, de Lyon. — 1« prix, M. Lunant de |
Lyon. •- 2- M. Constant de Lyon. —• 3- M. Hu- g
guet à Mvoas. — 4- M. Durthmltn â Lyon, — g
&• MM- Mare frères de Lvon. —6- M. Camus à g
Lyon. — 7- MM. Bêrrodier et Gifout â Lyon.— g
Prix spécial, ». Fouraier à Bron, I

Pigeons voyageurs,

i- prix, rappel, M. Dieplaaque, a Montchat.
— 2- M. Moussler, à Lyon. —• â- ex-cequo, M.
Chopin, à Lyon et M. Burgey, à Lyon.

Culture de champignons. — %• prix, médaille
d'argent, M. Claude Verger, à St-Fons.

Prix spéciaux. — Diplôme d'honneur à M.
Lauvernet, chef de culture à l'asile de Bron
pour son exploitation agricole.

Récompense pour services rendus. — Objet
d'art à M. Germain David, de Montchat, tréso- '
rler communal.

ii.'li - ... . . .i.,i» . iji,i,i,*«,ài..,i ...-,.,;.,jM|!@aB,.,i"i, f. ..ii-.. il, . ,' , -,, , ,f|,.i . .. .' II>; :;

Courses ' de Charbonuâres"
Hier dimanche, le coçuet hippodrome de

Charbonnières ouvrait â nouveau ses por-
tes et offrait aux sportsmen nombreux une F
deuxième réunion, celle-ci inédite, de cour- 1
ses pour poneys, mules et mulets. g

Grâce à l'excellente organisation et au so- 1
leil radieux qui nous a gratifié de s es rayons I
durant la soirée, cette réunion a pleinement
réussi.

A midi un déjeuner intime réunissait la
commission, les membres de la société et
la presse, gracieusement invitées*

Etaient présents :
MM. Habsiger, Teste, Cabanne, Riche,

Revillon, Bernard, Grasser, Porchère frè-
res, noe confrères de la presse quotidienne
et sportive.

A 2 heures; on se rend sur le champ de
course et la première épreuve a lieu.

Etaient membres du jurjr :
MM» Girard, maire de Charbonnières,

Starter ; Auguste Bérard, Porchère frères.

Première cours®, prix du chemin de 1er ;
1. Nlnette, 2. Kabile. Pari mutuel, pesage, ga-
gnant 18.50, Placé 10 fr. Kabyle, placé 22 ir. Pe-
louse gagnant 40 fr., placés 10.50, Uîr,

Deuxième course, prix du Cercle Moderne
trot attelé ou monté : 1. Roméo, 2. Papillon,
Pesage gagnant 9 fr., placé 6 et C.50. Pelouse 11,
6.50. 7 fr.

Troisième coursa, prix du Casino, course
plate au galop : 1. Coquette, 2. Beroherousse.
Gagnant 93 fr., placé gi.fcO, Pelouse £>9, 19. '8.50.

Décolletée arrivée première est distancée. Son
Jockey étant descendu sur la piste avant l'en-
trée au paddock.

Quaîrjèwio course, prix des commerçants,
course plate au galop : l . Allloud, 2. Foudroyant;
3. Papillon. Pesage gagnant 55 fr, pracé 7.ï>,
7.50,^15 fr, Pelouse gagnant 33 fr., placé 14, 8,

S- 'Course, prix da la ville da Charbonnières,
course de hâtes : p Décolletée. Pesage, gagnant
8 fr. Pelouse 9 fr. » » » *

Q- course, prix de la Société hippique,
coursa de haies : p Aillouy, 2- Foudroyant.
Pesage, gagnant 6 fiv 50, placé 5.50 et 5.50.

| pelouse 1 fr., placé 5 fr. et 5 l'r.
7- Course, prix de la Source, course plate

au galop ; P Tapageur, % Cigarette. Pasage,
gagnant 21 fr. 50, placé 8.50 et 7.50.

Pendant la course, la Lyre de Monplaislr
s'est lait entendre dans les meilleurs mor-
ceaux de son répertoire.

Pour terminer, remercions les organisa-
teurs de cette belle réunion pour la façon
charmante avec laquelle ils nous ont reçus
èî la bonne direction qu'ils ont donnée â cette
épreuve de début, eu émettant le vœu que
la prochaine réunion obtienne un plus bril-
lant succès, s'il est possible. -

Cinq-Mars.

* ,

Demander le Rappel RèpubHoaîn

dans ions les kiosques et chez knts ,U8
, marchands deJôurmusc, |: §

Don aux PompSera». — A la suite de
l'incendie qui a éolaté dans leur usine, le
21 août 1904. MM.Girodon etCie, fondeurs,
rue Germain, 39, à Villeurbanne, ont fait
don d'une somme de 50 Irancs a la Caisse
du Bataillon des sapeurs-pompiers.

Concert public. -~ Programme du con-
cert que donnera l'Harmonie municipale,
le Jeudi 8 septembre, à 8 h. 3[4 du soir,
place Carnot :

Marche Lilloise, allégro, Leduc. Sainte-
Cécile, ouverture, L. Chic. Gironé-Girofla,
fantaisie, Lecoccr. L'Etoile du Nord, fantai-
sie, Meyerbeer. Les Concierges, polka, Es-
pitallier.

En cas de mauvais temps, le concert sera
renvoyé au jeudi suivant, sur la même
place et à la même heure.

Pendant ies Chaleurs. — Pharmacie
du Serpent. — Médicaments toniques,
hygiéniques, analeptiques. — Boissons ra-
iraichissantes. — Sels digestifs et gazeux.
—• Préparations antiseptiques, désinfectan-
tes et anti-épidémiques..,

TKfflfi" QU1WA CHâBLY

FAITS DIVERS

Bureaux «Je poste. —JLa recette auxiliaire
de Montcbat, cours Henri, 89, vient (d'Être, à
nouveau, ouverte au public.

La recette auxiliaire du quartier de la Martl-
niôre, 27, rue de la Martinière, sera ouverte le
5, et celle du quartier des Facultés, fiit, rue de
Marseille, le 16 courant.

A cette dernière date également, l'établisse-
ment de facteur-receveur, crée à Gré/leu-la-
Varenne, sera mis en activité. Les correspon-
dances devront donc, à cette date, cesser de
porter la mention : par Vaugneray.

Rixe sanglante. •— Cette nuit, à. minuit
plusieurs Jeunes gens sortaient d'un débit de la
rue Molière, accompagnés de deux femmes,
lorsqu'une querelle éclata entre eux.

La dispute ne tarda pas k dégénérer en rixe,
au cours de laquelle le nommé Simon Ouvrier,
âgé de 20 ans, ébéniste, rue Garioaldi, 121, fut
frappé de deux coupa de couteau à la poitrine.

Le blessé, qui perdait son sang en abondance,
fut transporté au poste de police de la place du
Pont, où U fut pansé.

La voiture d'arnbulanca le conduisit ensuite
à l'Hôtel-Dieu, où il fut admis d'urgence.

L auteur de cette tentative de meurtre, un
nommé Louis Y—, a été arrêté et conduit à la 1
Permanence.

Le Feu, — Un commencement d'incendie I
s'est déclaré hier soir, à neuf heures et demie, g
rue de la Poulalllerie, 15, cbez M. Blanc. Le
feu qui avait été communiqué au plafond par
la gaine d'une cheminée a été éteint par les
voisins.

Les cambrioleurs. — La nuit derniers
des malfaiteurs ont pénétré avec effraction
cbez M. Pierre Caton, débitant de fcoissons,
cours Lafayette, 235. Ils ont soustrait une
somme de & francs contenue dans le tiroir
caisse et deux livres de comptabilité.

Dans la rue. — Un tisseur, M. Josepn Pay-
noud, âgé de 57 ans, demeurant rue Sully, VI,
a été trouvé malade nier a trois heures, rua.
Plerre-Corneillé.

La voiture d'ambulance l'a transporté à l'Hô-
tel-Dieu.

Vol su poivrier. — Un garçon plongeur,
M. Jean Bonal, demeurant quai ne la Pêcherie,
s'était endormi, cette nuit, sur un baac du
quai de la Gutllotlôre. A son réveil, il constata
qu'un adroit filou lai avait volé, dans la poche
de son gilet, une somme de U francs.

Un maraudeur, —- Hier matin, à quatre
lietires, deus gardiens de la paix ont arrêté, rue
Saint- Plerre-de-Valse, le nommé François C...,
jJ8 ans, manœuvre, rue Barréme, qui était por-
teur d'un sac contenant des choux et des pom-
mes de terre, qu'il avait dérobés dans la nan-
lleue.

EMesse par wn cheval. — Un enfant Sgé'dé ;
trois ans eî demi, nommé Joseph Dussud,
dont le» parents aem'éttrent rUe'Sba-Tày, 41, a
été gravement blessé à la tête, Mer soir, a cinq
heures, rue du Niger, par une ruade de cheval
Le pauvret a été transporté à la Charité.

ECULLY. — Conseil municipal. — Hier à
9 heures li2 a eu lieu une réunion extraor-

dinaire du conseil municipal.
L'ordre du jour comportait une enquête

relative à la création d'une place publique
entre les chemins d'intérêt communal nu-
méro 27 et de grande communication nu-
méro 13 bis.

Nous tiendrons nos lecteurs au courant
de cette affaire qui intéresse spécialement
plusieurs propriétaires de la commune.

COURS, — Chorale en formation. —Nous
informons les dames et demoiselles qu'une
chorale est en formation et sera présidée
par Mme Auguste Dussert.

Cette société de ehant sera dirigée, |aous
dit-on, par Mme Golaz.

Les Inscriptions seront reçues dès aujour-
d'hui.

LES PETITES FEEMIÈEES

HORLOGE
L'exactitude, qui est la politesse des rois, est

encore, à ce que prétendnotre secrétaire de la ré-v
daetiop, le premier devoir d'un chroniqueur.

Je dois donc des excuses aux lecteurs du Rap- j
pel Républicain, pour ne les avoir pas entretenu,
en temps voulu, des deux pièces que l'on re-
présente actuellement k l'Horloge,

Je n'acquitterai pas cette dette, qui d'ailleurs
froisse mon amour-propre, pour la simple rai-
son que je ne suis pas fautif. Vous n'ignorez pasj
qu'un théâtre étranger fait à nos théâtres une
concurrence déloyale, j'ai nommé le théâtre de
la guerre russo-japonaise. Les communiqués des
directeurs, bien que rédigés e» style télégraf
phlque., sont fort longs, les engagements de
troupe fréquents et comme le public est avide
d'être renseigné sur des scènes auxquelles 11 ne
peut assister ; que d'autre part les colonnes dei
quotidiens ont des limites. M. Bonhomme cèdfe
le pas à Kouropatkine.

C'est grand dommage, car nous avons assisté,
samedi soir, â un spactacla des plus charmanti.

Nous ne jugerons pas en particulier c&acijn
des chanteurs, chanteuses, comiques et disews
qui constituent le fond de là troupe de l'Hor-
loge. Ces artistes sont si habUfes comédieis
qu'ils peuvent, délaissant brusquement le mj>-
nologuc ou la chansonnette, interpréter fort cor-
rectement une petite comédie.

Voici pourquoi nous avons écouté avec beau-
coup de plaisir Le Portefeuille, de Mirbeak,
dont je ne dirai rien puisque des tournées di-
verses l'ont représenté k Lyon, et avons follfe-
ment ri k l'audition da Son Excellence n'est pas
de bois..., un acte du Grand Guignol, très dr&>
mais très scabreux, au cours duquel un minii-
tre s'aperçoit que le couronnement des rosières
peut présenter quelques dangers surtout lorsque
ehante le printemps et qu'en résumé tout n'es\
pas folâtre dans la profession d'Excellence. I

Je livre la situation aux méditations da ceux
qui vivent du méUer et je clos ce compte rendu
en mentionnant le réel succès remporté par
Dalbret, le fin chanteur des Ambassadeurs, dont
les créa lions ont été bissées et trlssées par un j
public enthousiaste.

Dalbret à l'Horloge, c'est la salle comble tous I
les soirs.

C0MER BES SPECTACLES
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5aiSl ' ~ Mardl 6> sala monstre,
10 débuts : représentation de Ralter. étoile de
la $!¥!<1^P êPls ; de Gabla, étoile de la ClgUe ;
de lhtolle Polaire, illusion électrio du Palais
d'Eté de Bruxelles ; de Mlle C. Oser, étoisde
Parl8lana ; des Roger Jane, duettistes de l'Olym-
pia ; de Clarck, acrobate sur câble, de l'Hippo-
dromede Londres; FranvlUe, imitateur del Fo-
lles-Bergère; des Youngers, danseurs nèsr^des
Folies-Marigny ; de Militez, comique et de
Mile de Lierre, chanteuse de genre,

<1?nl°,?^~ Ce s°ij\deU5: ^buts, M. Delprat
et Mlle Uelingy. Brillantes représentatifs de
Dalbret ; grand succès de la troupe et desdeu^
pièces. Ordre du spectacle : a 8 heures, ccucert";

, à W.h. ift Son Exceltence n'est v»s âe Mis.. J

LES SIPEUBS-POMPIERS
Chambôry, 4- septembre, — Le con-

grès régional de la caisse des retraites des
sapeurs-pompiers de France et d'Algérie
se tient aujourd'hui à Chambéry. Da nom-
breuses délégations arrivent ce matin des "
4 départements, Isère, Ain, Haute-Savoie
et Savoie. Les fêtes commencent par un tir
au stand des Charmeties, puis a lieu le dé-
filé dans la ville pour la réception officielle
des congressistes.

A 11 heures, le congrès se réunît dans la
salle des concerts du théâtre municipal
sous la présidence de M. Perrier, président
effectif des comités régionaux. M. Tissât,

Capitaine- major, souhaite la bienvenue aux
congressistes, puis le président donne lec-
ture des statuts de la caisse des retraites.
M. Léon Perrier fait ensuite l'historique
succinct de la caisse générale des retraites.
L'assemblée décide que le prochain congrès
sera tenu à. Grenoble.

— *_.« —^^ajgjR*»™. „~—*™^,

Ua Discours de 1, Pilefaa
Wantas, 4 septembra. — Après les di-

verses Inaugurations auxquelles il s'est li-
vré â Chantenay, M. Pelletan s'est rendu à
un banquet où 11 a prononcé un discours
dont voici les principaux passages :

M. Pelletan rappelle lé souvenir de 1870.
La patrie, a-t-il dit, qui avait été sauvée

et grandie lors de la Révolution française
par les généraux révolutionnaires, avait été
perdue par les états-majors cléricaux de
1870. La République a au moins sauvé l'hon-
neur; les nationalistes sont les derniers qui
aient droit da prendre un tel nom. Il faut
que l'armée ait le même esprit que la na-
tion.

La République a fait beaucoup, 11 lui
reste à faire davantage encore; c'est seule-
ment depuis le précédent ministère qu'elle
va de l'avant. On nou3 reproche de violer
la liberté à nous qui n'avons cessé de lutter
contre tous les adversaires de la liberté.
C'est le peuple qui a fondé la République
parce qu'il en attendait un peu plus de jus-
tice sociale: c'est à nous de payer notre
dette et de répondre à son espoir.

— *~~—t ^ «S^SJw 1 y —

LES J0IFSJN RUSSIE
Un êdit impérial

Saint-Pétersbourg, 4 septembre. —
Un édit Impérial modifie de la façon sui-
vante la situation des juifs en Russie :

L'interdiction de s'établir en dehors des
villes et villages à l'intérieur de la zone
qui leur est assignée ne s'appliquera pas
aux juifs avant un certain degré d'instruc-
tion supérieur, ni à leurs femmes et leurs
enfants, ni aux commerçants de la première
guilde,et à leurs familles, aux commerçants
ayant appartenu pendant quinze ans à cette
même classe, aux artisans tant qu'ils exer-
cent leur métier, ni aux sous-officiers et
soldats libérés du service.

Il sera permis à ces catégories d'israéiites
de louer des Immeubles en dehors des vil-
lcset villages, soit pour y habiter, soit pours
y exercer un commerce ou une industrie.

Les juifs ayant ua certain degré d'ins-
truction supérieure et n'ayant subi arfeune
condamnation peuvent exercer partout leur
commerce ou leur industrie. Les commer-
çants juifs comptant 5 ans d'exercice dans
la première gullde, à l'intérieur de la zone
qui leur est assignée, peuvent exercer leur
commerce en dehors de cette même zone.

Les commerçants juifs de la première
gullde qui n'ont pas acquitté a ce titre pen-
dant dix années leurs contributions peu-
vent retourner dans leurs gouvernements
intérieurs sans avoir à payer encore pen-
dant cinq années les contributions de la
première guilde de zone assignée. Les juifs
ayant acquitté leurs contributions comme
membres de la première guilde pendant
dix années, même avec des interruptions
en dehors de la zone assignée à la première
guilde, acquièrent le droit de rentrer dans
les gouvernements de l'intérieur et dans
les communes et de se fixer dans tout l'em-
pire avec tonte leur famille.

Des juifs ayant le titre de conseiller de
commerce ou de conseiller de manufacture
peuvent se fixer avec leurs familles dans
tout l'empire et même dan3 les villages de
la zone assignée.

Les juifs ayant pris part à la guerre d'Ex-
trême-Orient, ceux qui ont reçu des dis-
tinctions honorifiques et ceux qui ont servi
d'une façon irréprochable dans l'armée ac-
tive obtiennent le droit de se fixer dans tout
l'empire.

Les commerçants juifs de la première et
de la deuxième gullde, acquièrent le droit
de se rendre sans limitation d'aucune sorte
dans toutes les villes des gouvernements
iàtérieurs, dans un but de commerce on
d'Industrie, sans cependant pouvoir y pro-
longer au cours d'une année leur séjour plus
de six mois pour les premiers et plus de

J trois moi3 pour les seconds. En cas de ma-
ladie, Ils pourront se faire représenter dans
ces voyages par des commis ou fondés de
pouvoir.

Les femmes des Israélites ayant reçu un
certain degré d'instruction supérieur et de
ceux ayant obtenu le titre de conseiller de
commerce ou conseiller de manufacture ont
droit de vivre pendant toute leur existence
dans n'importe quelle partie de l'empire.
Les fils de juifs de cette catégorie ne jouis-
sent de ce droit que Jusqu'à leur majorité
ou jusqu'à la fin de leur fréquentation de
l'Université. Les filles n'en jouiront que
jusqu'à leur mariage.

Toutes les dispositions des jours de con-
trôle relatives à l'entrée des juifs dans les
corporations des marchands et de la petite
bourgeoisie des villes des gouvernements
intérieurs demeurent en vigueur, même si
elles ont été prises contrairement à la loi.
Les nouvelles dispositions ne s'appliquent
pas aux localités où des mesures spéciales
limitent les droits des juifs.

— 1 1 mtyi .asaStC- .-..--. « . 
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DNRËGIMENTnUSSE ANEANTI. — SïfiCKELBEfiS

«JOINT L'ARMÉE'

SainS-Pétersbourg, 4 septembre. —

Le général Kouropatkine télégraphie que
la majeure partie de l'armée, y compris le

S premier corps sibérien du général Stackel-
! berg, qui a réussi à la rallier, est actuelle-

ment disposée au sud des mines de Tcantaï,
à 15 kilomètres de Liao-Yang.

Une autre partie qui occupait Liao-Yang
et les, positions fortifiées, a traversé aujour-
d'hui la Taltsekhe, dont elle occupe main-
tenant la rive droite, après une bataille des
troupes japonaises qui ont pu approcher les
Russes en se dissimulant derrière des
champs de gigantesques herbes ds Goalian
qui avaient déjà précédemment cause d é-
normes pertes au détachement mlxie du

générai Orlow. _ ;
Les Japonais l'avaient, en effet, surpris

au milieu de ces herbes par un îeu inat-
tendu qui nroduisit parmi les Russes une
forte panique ; un seul régiment perdit
alors 1.500 hommes, la moitié de son effec-

tif.
\ L'état-major estime que les dernières

nouvelles exposées ci-dessu3 représentent
la situation comme moJhs, grave ..qu'on ne

\ la pouvait supposer hier...ainsi le,.«orns de,

Stackelberg, par exemple, ne serait pas
isolé et coupé comme on le croyait hier.

LA JOURNÉE DU DEUX SEPTEMBRE

Saint-Péterobomrg, 4 septembre. — 1
Le correspondant du Isovosti Dnia télégra- j
phle que Je combat du 2 septembre a com-
mence simultanément sur les deux rives du
Taltsekhe. Le matin de bonne heure les Ja-
ponais se sont avancés en forces supérieu-
res. vers les mines de Yantaï, 12 bataillons
russes ont soutenu éaergiquement leur choc
jusqu'au soir. Ils se sont retirés sur leurs
positions primitives sous la pression des
forces écrasantes de l'ennemi.
;' Sur la rive gauche du Tàliskhe les Japo-

nais ont continué opiniâtrement à bombar-
der les fortifications de Liao-Yang. Les
Russes ont soutenu bravement leur feu et
opéré une contre-attaque ; ils ont bousculé
les chaînes japonaises et ont occupé les
villages situés en avant. Des monceaux de
cadavres ennemis couvrent les pentes des
montagnes eî une partie de la plaine ; les
pertes russes sont aussi considérables. De
grandes forces japonaises se concentrent
snr la rive droite du Taltsekhe où se trou-
vent, dît-on, les armées des généraux Ku-
roki et Nodzu, tandis que le général Oku
est resté seul au sud de Liao-Yang. L'esprit
des troupes russes demeure bon, malgré les
pénibles épreuves qu'elles ont subies,

LIS DENIERS COMBATS

Fusan, 2 septembre (armée Kuroki).
— Depuis deux jours l'armée de Kuroki
s'avance au nord-ouest vers le chemin de
fer. Ce soir, son aile droite s'est emparée
de la dernière ligne de collines et les Japo-
nais occupent maintenant une position maî-
tresse d'où ils peuvent frapper la route de
Moukden.

Un combat violent continue. L'artillerie
Joue le principal rôle, Hier soir, les Japonais
ont enlevé à ]a baïonnette une position
solidement fortifiée au nord du Bai-ïse et à
l'ouest de Sin-Ouan-Toung, Leurs pertes
ont été peu importantes, •

M ou ko en, 4 septembre. — Après six
jours de combat, dont les trois derniers
marqués par une lutte d'un acharnement
extrême, les Japonais ont abandonné mer-
credi l'activité directe contre Liao-Yang
pour opérer un mouvement de flanc. L'ar-
tillerie russe a été puissamment aidée par
les ballons qu'on a élevés au sud-est de
Liao-Yang et qui lui ont permis de décou-
vrir l'emplacement exact des batteries ja-
ponaises. Dans leur retraite, les Russes du-
rent pourtant abandonner un certain nom-
bre de canons qu'il leur lut impossible
d'emmener par les routes couvertes de
boue.

(Fin des dépêches de nuit.)

CHRQMtpEJJES SOIES
Notre marché des soles se maintient dans de

très bonnes conditions, aussi bien pour les prix
que pour le nombre des affaires.

Les marchés d'Extrême-Orient sont fermes
sur toute la ligne ; Yokohama est en hausse
par suite de grosses ventes a découvert, Sban-
gbaï reate avec des prix statlonnaires, à Canton
les prix sont en bausse avec un marché actif.

Bon courant d'aiïaires à Milan, par suite de
nombreux achats de l'Amérique et une demande
suivie de soies classiques.

A Marseille, la grève générale des services
maritimes interrompt les débarquements des
soles de Chine et du Japon, notre coaamerca
commence à s'émouvoir de cette situation qui,
si elle se prolongeait, pourr#i$ avoir de graves
conséquences pour notre ville.

Pour Cévennes extra 14/16.».. .....Fr. 44 »
— Italie 1" ordrrç 1345.,...., 42 »
— Syrie 1« ordre 9/ti. .,.,,.- 42 »
— Brousse 1«! ordre 14/20. 41 »
— Japon i« ordre 1/2 9/11.,.., , 42 »
— Japon Kakadats 40 »
— Chine 2' ordre 9/11.. 44 »
— Ctitne ïsatiées ,.,., 33 75
— Canton 1-- ordre 9tiî. .............. 35 »

Le marché des cocons a été assez actif à Mi-
lan, ainsi qu'à Marseille, où l'on a payé ir. 8,40
pour Turkestan blancs courants, fr. 8,25 pour
Perse 2» choix disponibles et fr. 8,60 poar Cau-
case 1" oliolx/les marchandises disponibles ont
été de préférence recherchés.

En ce qui concerne notre fabrique peu de
changements, la saison de velours touche à sa
fin, après une brillante campagne. Parmi les
genres les plus demandés, on peut citer les taf-
fetas souples, les satins brillants, les gazes, les
broderies ainsi q«e les dentelles.

A. Filyp.

Commerces Sports
LE MEETING AUTOMOBILE DE M0SAC0

Pour la première année, au mois d'avril der-
nier, s'est déroulé dans la baie de Monaco la
meeting de canots automobiles, ce fut un suc'
ces colossal.

L'année prochaine, le meeting sera encore
plus Important et des maintenant, on peut
prévoir une semaine de sport Unique.

Nous publions ci-dessous les grandes lignes
du règlement pour la seconde année des cour-
ses :

La classification des canots est ainsi établie !
1' Racers, sans aucune limitation de cylin-

drée ni de forée, classés dans les trois catégo-
ries classiques ;

Racers de moins de 8 mètres, de S mètres à
12 mètres avec tolérance jusqu'à 40 pieds an-
glais ; de 12 à 18 mètres, avec tolérance jusqu'à
Ë0 pieds anglais.

2- Cruisers avec la limitation aujourd'hui
classique de la cylindrée et les mêmes caté-
gories qae l'année dernière, même3 longueurs
et mêmes cylindrées.

On volt que le règlement est commun à ce
double point de vue avec celui de l'A. C. F.

S* Embarcations de service, canots de bossoir
et bateaux dépêche pour lesquels seuls est admis
l'emploi de produits dont le point d'inflamma-
tion est supérieur â 35 degrés centigrades.

Le programme comprend :
1- Exposition obligatoire, 2, S, 4, 5 avril
2  Période d'essais et mise à l'eau, 6. 7 8

avril. ' '
S: Courses du 9 au 16 avril.
De la sorte, on évite au canot un trop long

séjour dans l'exposition qui est réduite â quatre
jours. Les canots ont ensuite trois jours an mi-
nimum pour se préparer.

Après le dernier jour des courses, tous les
canots rentreront à l'exposition pour la distri-
bution des prix et le public pourra comparer
vainqueurs et vaincus.

PARC DES PRINCES
Course do Prîmes, 10 kilomètres. -Les Diimes

sont gagnées par Vanonl i, Goven 2, Stol i ket-
pu.Cmvlêre'l, Seigneur i, Barragoni; prime
llnale, 1 Vanopi, •> ingold, S Mathieu.

Temps, 14' 43" 2'5.
coursé Stratch, SSS m. (finale). ~ 1 Poulain

2,Jrioi, 3 Thuau, i Stol, 3 Gentei. Gagné facilement!

COURSE DE L'HEURE

Ce sont des grosses motocyclettes 'établies selon le
type adopté par le Parc des Princes, qui îont pour
la première fois leur apparition,

Au départ, WaltUour prend la tète, suivi immé-
diatement par Brecy; puis viennent plus loin
Champion et Eiuui. Au bout de trois minutes,
Bruni est double par Walthour, puis par Breov
Champion subit le même sort. J

10 kilomètres : 1" Walthour, en 8 m. 4 s iA- 2'
Bréçy, a 60J mètres; 3" Champion et Bruni Vu"i
tour.

Wahhour passe Brécy â la 15" minute, Brécy ne
persistant pas. .

•_>0 lâiomeires : 1" Walthour, en 15 m. F0 « 4/5 •
%' Brécy, a un tour ; 3" Champion, à 2 tours ; 4* Bruni'
à % tours, 1/2,

30 kilomètres : 1" jValtour, en 23 m. 30 su i/6 ; 2*
Breey, à un tour ; 3» Champion; 4' Bruni

\Vaithour passe Brécy a peu près tous les 10 kilo-
mètres.

50 kilomètres : 1" Walthour, 31 m. 4 s. 2,5 r'i'Brécv
3* Champion, 4' Bruni. "

m kilomètres : i" Walthour, en 54' 16" 2<5,2' Brecv,
â 4 tours: 3' Gtt&KplQB, 4- Bruni.

Dans l'heure .; i" WtsXtbkyi, 1: kll. 333; 2- Brecv,
iifctJ,^'' -'•'^^•«Ptou, ra liXi. .mi- f Bruni, U

Détail a noter: Les motocyclettes n'ont eu aucun

Mfê„
R

Iï.
nn

dV
a
moWclett..

r
iO kilomètre.. -

1"' Lanfranchl, 2* Afczasi,, ,*'„ Champoiseau, 4* Ber-

"courte do Tandon?» S>33'm. - i" série : 1" Pou-
lafn "t lV-uîch"" Vanoni et Stol ; 2' série : 1" Ma-

"^"ale'Tpouiiin^tleilîch!^ Mathieu et " ' '

gold, 3° Frioi et CUrveL

COURSES A L0H6CHWIPS
La réunion a en lieu par un temps très favo-

rable. Nous avons vu quelques-uns des poulains
de deux ans appelés à louer un premier rôle
dans les épreuves classiques de lan piochain.
Jardy, notamment, a fait excellente impres-
sion ; on ne payait pas moins de quatetza
pour un, il est vrai, pour le 111s de tlging
Fox .

Beau temps, bon terrain.
1" Course : Sortilège (Stern) gagnant 115 »

~r placé S9 50
Saucats (Wilsbn) placé 61 50
Navarrenx (A. Cartel) pi. ti 50

Vieux Jeu (Bellhouse), Blue Boy (Caandler),
Aubade (O. Pratt), La Dormeuse (A. Botten),
Planète (L. Robert), Sainte Colette (Berthod),
Euryciée (J. Çtillds).

Deux longueurs, demi-encolure.

2< course s Jardy (G. Stern) gagnant 10 50
— placé 10 50

Ladislas IV (N.Turner)pl. 15 »
MacKeesport(J.Kanscb)pl. » »

Syringa (Chancller).
Trois longueurs et dix longueurs,

3» Course : Mannequin (J. Ransch)gag. 57 »
~- placé 21 50

Vieux Paris (G. Stern) placé 28 50
Réveillon (J. Reill), Romanof (Bellhouse), Eisa

(G. Barthoiomew).
Une longueur et une longueur.

4» Course : Rose Blanche (O.Connor) g. 17 »
— placé 11 50

Champ d'Or (G. Stern) pi. 12 50
AUegra (Bellhouse) pi. 14 tO

Ginette ïl (L. Soeacer), Brillante (J. Rausch),
Antilope ii. Reiff), Magaalena (N. Turnerj,
Salsetta (Chandier), Brooiclynn (Carrigan).

Une longueur et quatre longueurs.

6' Course : Val d'Or (G. Stern) gagnant 12 50
— — placé 10 tO

Poppée II (N. Xurner) placé 12 »
Avantl (L. Robert) placé » »

Port-Royal (J. Reilï), Guîrnne (J. Ransch).

6» Courses Marigold (J.Ransch) gagn. 15 »>
Apanage (N. Turnerj, Kaimac (Spearsl.
Deux longueurs, vingt longueurs.

CAUSERIES DE LA SEMAINE

LES DIABETIQUES
Leur traïtemersî par la cure de rafâins

Un diabétique qui se soigne, écrivait le
professeur Bouchardat, a autant de chances
de Yivre qu'un homme eu bonne santé!
C'est la, croyons-nous, une affirmation dont
l'autorité n'échappera k personne et qui nous
paraît faite pour rassurer cette classe nom^
breuse de malades. On leur a offert jusqu'à
ce jour de vagues et Illusoires panacées;
voici enfin que le diabète à son tour compa-
raît à la barre de la thérapeutique et qu'il
perd son procès.

Il a suffi que, mieux éclairés par la com-
munication de M. Georges Jacquemin à
l'Académie de médecine, les praticiens
aient appliqué à cette maladie provenanl
d'un trouble physiologique et fonctionnel
une médication physiologique et rectlfiea-
trlce de la fonction du foie.

Pour que le diabétique guérisse il faut
qu'il brûle son sucre. C'est une affirmation
contrôlée, c'est ua axiome.

Pour brûler ce sucre il faut d'abord
s'adresser au globule sanguin chargé de
principes hétérogènes, et comme tout le
sang passe par le foie, ce grand alambic de
notre économie, il faut, en outre, régulari-
ser la vie de la cellule hépatique.

Les levures de bière autrefois employées
k cet effet favorisaient la combustion exigée
par l'état du malade et on avait fondé sur
eiies de grandes espérances. Les désillu-
sions ont été fréquentes. De là au découra-
gement et à l'abandon 11 n'y avait qu'un
pas qui fut vile franchi.

Mais si, au Hou de levures de bière, qui
ne peuvent vivre à la chaleur de l'estomac,
on se sert de ferments de raisins qui eux,
vivent admirablement au contact de la eel- ,
Iule gastrique, tout change et les résultats
sont alors mathématiquement précis.

C'est ainsi que mon éminent confrère, 18
D' Durand a pu nous écrire :

Cannes, 20 décembre 1903,

Monsieur,

Le résultat obtenu par la levure ferment,
après huit Jours de son emploi, est trop ;'nes<
péré, et je ne veux pas attendre la fin du flacon
pour vous en faire part.

Avant l'emploi du ferment et en me privant
de tout, je fabriquais huit grammes de sucre,
en moyenne, aujourd'hui je ne me prive de
rien, et je n'en élimine plus que 4 grammes.

En vous remerciant mille fois, cher Monsieur,
du service inoubliable que vous m'avez rendu,
je vous prie de vouloir bien agréer l'expression
de mes sentiments les plus distingués.

Docteur A. DURAND.

J'insiste sur cette phrase n je ne me priva
de rien » car autrefois, aucun» traitement
n'avait chance de réussir qu'en suivant un
régime.

Aujourd'hui, avec infiniment moins de
sévérité dans l'alimentation, le succès est
formidable, car l'observation du docteur
Durand vaut surtout par la qualité du ma-
lade, mais elle est prise au milieu de cen-
taines d'autres ausai probantes.

Le traitement institué par Jacquemin et
présenté à l'Académie de médecine le 18 no-
vembre 1902 est aujourd'hui officiellement
et universellement admis. Les diabétiques
pourront s'en convaincre en lisant la corn,
munication du savant nancéen et surtout
en expérimentant bien vite ce traitement
efficace et agréable. C'est le Mo cito et y'u«.
sunde des anciens 1

D
!
 PASSY-TERRIER.

Pour tous renseignements, s'adresser «
M. Jacquemin, Institut de Recherches scien-
tifiques, à Malsévilie, près Nancy (Meurthe-
et-Moselle), qui, sur demande, enverra gra-
cieusement une brochure contenant la com-
munication à l'Académie de Médecine et de
nombreuses observations sur des cas parti--
culiers. Dans un but de vulgarisation huma-
nitaire, l'Institut Jacquemin enverra le Fer-
ment de Raisins franco de port et d'embal-
lage.

PïïIÉRAILLES_J^AUJOÏÏRD'HUI
PREMIER ARRONDISSEMENT. — Charmy, veuve

Morateur, 83 ans, 2, rue d'Oran, 2 h. ~- Be-
noîte Laforest, épouse Cberpin, 35 ans 2 rue
Bnrdeau, i h.

DEUXIÈME ARRONDISSEMENT. — M. BoUlllOUfl
épouse Desehalntres, 49 ans, Cbarité, 10 h —
Nicolas Jamey, chapelier, 67 ans, 39. rue Vietor-
Hugo, ah. - J. Cheviilard, femme 'de chambre
SS ans. Charité 9 h. - Sébastien Sem, 77 ans'
9, rue tbndé, 9 h. - A. Vincent, employé 52 ans
6, rua Hôpital, 3 h. - Anto.ncûa Mercier vauvè
Morel, concierge, 45 ans, Charité, i h. -Joies'
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pioje, 46 ans, nopltal Croix-Housse, 3 h. —
uermain Barou, employé, 44 ans, hôpital Croix-!
nousse, 4 h.

CINQUIÈME ARRONDISSEMENT. — Alice Du.
rand-Roion, 2 ans, 84, etiemla de Franchevilte
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MAWLlAGBB-
Promesses de mariage déposées dans les

mairies d'arrondissement, pour être ajp-
chées le 4 septembre 1904.

PREMIER ARRONDISSEMENT

îoaehim Contl, tailleur, r. Terme, 11.
Mlle L. Rémondy, s. p., Conllége (Jura).

M Delzanx, empl. corn., Issoire (Puy-de-Dorne).
Mlle F. Valençaut. s. p., r. Vieille-Monnaie, 8.

A Fontaine, gard. de la paix, q. St-Vincent, 5.
Mlle Félicio Biollet, empl.,r. St-Jaeques, 7.

Maurice Forestier, comptante, Roanne.
Mlle Marie Matnieu, s. p., Roanne.

H. Goepfert, dlr. d'usine, r. de la Tourette, 4.
Mlle M. Mlquev, s. p., gr. r. Croix-Rousse, 42.

 J. Jacquet, papetier, m. de la Grand-Côte, lOi
Mlle Marie Defay, lingôre, r. Duguesclln, 267.

Jean Tlllet, empl., r. de Flesselles, 20.
Mlle J. Boissy, brodeuse, r. T.-Claudiennes,4i.

Gorges Toché, ingénieur civil, Lorient.
Mlle Amélie François, empl., r. Ornano, 5.

Henri Baudot, gard. paix, q. St-Vincent, 5.
Mlle Marie Baiy, caitiv., Vénissleux.

Gabriel Bernard, tulliste, imp. Gord, 5 bis.
Mlle E. Valioux, dévid., m. St-Sébastlen; 20.

E. Brenier, artiste-peintre, m. G. -Côte, 27.
Mlle M. Laroutis, empl., m. G.-Côte, S8.

C. Dribayle, pelgnler, m. G.-Côte, 1.
Mlle M. Goyet, empl., m. G.-Côte, 1.

J. Lévis, passem., r. de l'Aima, 7.
Mlle A. Maradennes, culottlère, r. l'Aima, 5.

J. Trillat, tulliste, r d'Ivry, 37.
Vye Sophie Guigard, corn., b. C.-Rousse, 130.

DEUXIÈME ARRONDISSEMENT

Michel Sumereau, menuisier, Bulle (Suisse).
Mlle Jenny Jaggi, tailleuse, Nyon (Suisse).

A- Denis, voyag. com., r. P.-Griltet, 12.
Mlle J. Marteau, empl., r. P.-GrlUct, 12.

F. Roumier, empl., r St-Jean,34.
Mlle J. Grlllet, coutur., r. République, 58.

N. Florence, tailleur, Pamiers (Ariège).
Mlle M. Gendreu, culottlère, q. Retz, 21.

A. Mathieu, empl., r. Charité, 60.
Mlle Françoise Godon, s. p., r. Franklin, 42-

Gabriel Desgranges, bourrel., c. Charlemagne,21,
Mlle Anne Meunier, coutur., r. Marseille, 21.

Jean Cfcarvet, boulanger, pi. Carnot, 15.
Mlle Claudia Marietton, empl., pi. du Pont,12.

Félix Bicbard, manœuvre, r. Raulln, 41.
Mile Marguerite Séjalon, empl., r. Raulin, 41.

Léon Bonnet, négociant, r. Charité, 26.
Mlle Marie Badadan, s. p , Cnessy (Rhône).

Paul Motte, empl., r. Abbaye-d'Ainay, 20.
Mlle Marie Pestre, empl. com., r. T.-d'Or, 27.

Jean Drevet, empl., c. Charlemagne, 4.
Mlle Anne Michallond, s. p., Heyrieu (Isère).

Claude Verger, propr., Salnt-Fons.
Mlle A. Vernavant, brodeuse, r. Charité, 20.

C. Nordmann, 1ht. des hôpitaux, r. Charité, 1,
Mlle Gabrielle Lévy, s. p., Saint-Etienne.

F. Paver., empi. de comm., r. Franklin, 47.
Mlle Berthe Côte, couturière, r. Charité, 68.

TROISIÈME ARRONDISSEMENT

M. Améty, entr. plomberie, r. Chevreul, 36.
Mlle M. Girard-Collet, s. p., r. Ste-Jeanne, 37.

Félix Berjaud, empl., c. Vitton, 54.
Mlle Marte Mieliallon, gulmplère, e. Vitton,54.

J. Bouchedor, mécanicien, Mexlmieux (Ain).
Mile M. Vénét, domestique, Mexlmieux (Ain).

Léon Boy, ferblantier, r. Moncey. 150.
Mlle L- Goubert-Roure,chemis.,r. Moncey, 150.

Pierre Breyton, mécanicien, r. Moncey, il.
Mlle Ellsa Bcrthlod, débitante, r. Moncey, 16.

Jean Brond, manœuvre, r. Bourget, 32.
Mlle Anaïs Gfenet, ouvrière, r. Laporte, 19.

Léon Colard, industriel, Pontarller.
Mile Anne Neyron, s p., av. Féllx-Faure.179.

François Dantin, teinturier, ch. des Pins, 48
Mlle Léontlne Higonnet, etnpl. r.Bohnand,36.

Henri Denozy, terrassier, r. d'Essling, 19.
Mlle Marie Martin, ménagère, r.d'Essling, 19.

Henri Ducy, commerçant, r. Bossuet, 3.
Mile Gei-'irude Bèsset, s. p., r. Garlbaldi, 131.

P. Lassonnerie, hortlc,, ch. Qaatre-Malsons. 45.
Mlle Marie Cafle, apprêt., r. Sébastopol, 42.

A. Fontaine, gar. de la paix, g. St-Vincent, 5.
Mlle Féilcie Biollet, empl., r.Salnt-Jacques,7.

Albert Leureau, employé, rie de Grenoble, 24S.
Mile Honorine Couturier, s. p., Bourgoln.

[
Michel Petit, apprêteur, r. de la Valette, 17.

Mlle Marie Damaz, tisseuse, r. Tête-d'Or, 18.
Félix Richard, manœuvre, r. Roulln, 41.

Mlle Marguerite Séjalon, empl.,r. Roulln, 41.
Jean Roche, Jardinier, rîe d'Heyrieu, 154.

Mlle M. Vignoud, jardin., rte d'Heyrieu, 154.
L. Vlncent-Ferraillet, cord., pi. Chanapfleuri, 2.

Mlle C. Puillon-Réal, menas., r, Garlbaldi, 255,
C. Vollerin, ébéniste, gr. r. Gnillolière, 237,

Mlle R. Ducloux, cuisin., gr. r. Gulllotlère, 237.
Jean Bnttin, cultivateur, Albens (Savoie).

Mlle Françoise Ramaz, empl., r. Créqui, 91.
Louis Coumes, dlr. école snp., ch. des Pins, 99.

Mlle Jeanne Billaud, professeur, Besançon.
G. Desgranges, bourr., c. Chariemagne, 21.

Mlle Anne Meunier, coutur., r. de Marseille, U.
P. Guinet, gardien de la paix, r. Molière, 97.

Mlle M. Allardon, cultiv.. Saint- Priest (Isère).
L. Laraoureux, empl., rte de Vienne, 33.

Mlle A. Lamoureux, llng., Miallet (Dordogne)
V. Laviellle, coup, chauss., r. Paul-Bert, 53.

Mlle Anna Vlal, q. de Bondy, 9.
H. Marquant, peint, déc, r. Béchevelin, 100.

Mlle M. Laronze, eout, r. Béchevelin, 100.
H. Michon, employé, pi. Raspail, 8.

Mlle C. Marguet, repass., r. Chaponnay, 23. "
C. Célérier, Saint-Sauveur-de-Montagnet.

Mlle L. Mojon, domest., Saint-Sauveur.

QUATRIÈME ARRONDISSEMENT

E. Esswein, reoev. enreg.,St-Amans (Lozère).
Mlle H. Perdu, s. p., pi. de la Croix-Roii3se,22.

Joseph Baldenweek, négociant, q. de Se.°in, 14.
Mlle Antonla Gouillon, s. p., imp. de Serin.

A. Brugôre, peintre-plâtrier,r. D.-Rochereau,ll.
Mlle Louise Primpied, s. p., Thizy (Rhône).

Joseph Bertrand, cant. 2° rég. d'art., Grenoble.
Mile J. Bozonat, modiste, gr. r. C -Rousse,S9.

Gabriel Bernard, tulliste, Imp. Gord, 5 bis.
Mlle Eug. Valioux.dévld., m. St-Sébastlen, 20.

CINQUIÈME ARRONDISSEMENT

Ant. Angénleux, imprimeur, Afloux (Rh.).
. Mlle Antoinette Beau, s. p., pi. Pyramide, 20.
Briseplerre, empl. ch. de fer, r. de Paris, 37.

Mlle Françoise Pile, c. d'Herbouville, 55.

Emile Laborier, imprimeur, r. des Prés, 6.
Mlle Baury, ménag., r. de Bourgogne, 32.

Jean Msch, comptable, Imp. des Docks, 8.
Mlle A. Cornillon, s. p , Peyraud (Ardèche).

Pierre Petit, cheudronnler, r. de Saint-Cyr, 100.
MllePeyretaillade, chenlll., r. Saint-Cyr, 100.

François Roumier, empl., r. Saint-Jean, 54.
Mlle J. Grillet, coutur., r. République, 58.

Pierre B.onnet-Llgeon, empl., r. du Bœuf, 8.
Mlle Gloriande Vallet, culsln., r. du Bœuf, 8.

Joanny Genin, représentant, r. Montesquieu, 5.
Mile Marie Joiïre, s. p., pi. Saint-Alexandre, 1.

Charles Mollier, taplss., r. Saint-Alexandre, 16.
Mlle Marie Badols, coutur., r, Macchabées, 43.

Claudius Bérard, empl., r. Grôlée, 22.
Mlle Louise Chervet, repass., r. Julverle, 10.

SIXIÈME ARRONDISSEMENT

Joseph Arnaud, empl., r. Malesherbes, Ï0.
Mlle Marie Catherin, empl., pi. Morand, 10.

Henri Aubague, empl. soier.,r. Duguesclln. 111.
Mlle Marie Garnièr, s. p., Crèches sur-Saône.

P. Cernesson, empl. télégr., av. de Saxe, 112.
Mlle C. Merlin, Institut., Ciry-le-Noble.

J. Charbonnier, empl., Villefranehe (Rhône).
Mlle P. Décroze, r. Bugeaud, 109.

J. Cathelln, apprêteur, r. Robert, 115.
Mlle Verney, coût., Montbrison (Loire).

M. Eymonérie, typigraphe, r. L.-Blanc, 47.
Mlle Marte David, empl., r. Sully, 66.

P. Morcellet, empl., gr. r. Gulllotlère, 88.
VveO. Perrin, coutur., gr. r. Gulllotlère, 76.

L. Morlsset, manœuvre, c. Vitton, 54.
Mlle M. Champeau, conf., r. Inkermann, 42.

E. Mo3sat, fabr. de brosses, pi. Kléber, 6.
Mlle J. Delorme, Cleizieu (Ain).

Paul Motte, empl., r. de l'Abbaye-d'Alnav, 20.
Mlle M. Pestre, empl., r. Tête-d'Or, 27. ,

H. Ygonin, lieuten. au 14* artillerie, Royan.
Mlle Pounieau, s. p., Monbazlllac (Dord.).

J. Charvet, teintur,, r. des Charmettes, 83.
Vve Mélina Vanet, r. des Charmettes, 88.

Et. Roux, teinturier, r. Sully, 114.
Mlle M. Genty. gulmplère, r. Sully, 114.

INFORMATIONS- FIHÀHCIEBES
Société des eaux minérales de Vais

Les bénéfices nets réalisés en 1903 par la
société des eaux minérales de Vais se sont
élevés à 471.317 85. contre 520.563 89 en 1902
et 863.370 14 en 1901. Aussi le dividende,
qui pour les dernières années avait été de
12 fr. 50 par action de 125 fr. a-t-Il été ramené
à 7 fr. 50 par l'assemblée du 30 avril der-
nier; ce dividende absorbe 272.450 fr, ; il a
été porté 168.000 fr. aux réserves, les tan-
tièmes ont nécessité 30.272 (r. et 5.971 85 ont
été reportés k nouveau. L'exercice encoura
semble devoir être plus satisfaisant; la
vente des bouteilles accusait pour le pre-
mier trimestre une plus-value de 70.000
bouteilles sur celle de la période corres-
pondante de 1903,

Société minière et métallurgique
des Alpes autrichiennes

(Alpine)

Le conseil se réunira prochainement pour
examiner les résultats du deuxième tri-
mestre. On possédera ainsi le chiffre des
bénéfices de tout un semestre. Le bruit
court que le premier semestre accuse des
progrès comparativement à l'année précé-
dente. Comme le premier trimestre n'a pro-
duit qu'un accroissement de bénéfice de
150.000 couronnes, 11 s'en6uit que la plus-
value de bénéfices du semestre revient en
grande partie au deuxième trimestre, On
attribue l'amélioration survenue à la ré-
duction du prix de revient,car les prix sont
toujours aussi bas.

La Société s'occupe depuis longtemps de
la conversion des obligations 4 li2 OjQ.dont
il restait 19.350.000 couronnes en circulation
à la fin de 1903.

Mines de Lens

Cette 'compagnie mettra en Daiflftl„ '
Ia fin *u mois de septembre pS? QU
solde du dividende de l'exercice To^' »«
à raison de 15 fr. par action Le rt^.3' 19°i
total est donc de 30 fr. éeal à Ûlv 4e^
l'exercice précédent, *

 egal à ««lui • 5*
D'à utre part, 11 sera procédé, à Bart,

V, octobre prochain, à l'échange n« "f «U
nominatifs contre des titres au j 0«l,ttl 'e«
la remise des petites coupures aux ,M-et *

UtJéf
 demand

eront la division de lèT"

Mount Morgan

Un dividende de llv. st. 12 son . ..
pence par action, pour le mois dW, f ' *
payable à partir du 1- septembre. Seta

Usines de la Ramie française
(P. A. Favler et C")

Cette. Société, à Entraigues (Vanrfn. .
vient d'être transformée de commis-
simple en commandite par actions te

capital de 1 million de francs divi^ au

2.000 actions de 500 francs chacune ea

lesquelles 300 entièrement libérées ÏL^
à l'ancienne Société. La Ramie lS ,ea

(en liquidation), à Paris, pour son ant«e

en plus de 8.650 parts bénéficiaires Su"'
à cet effet ; 1.283, également libérées tées

commanditaires de la Société P -A i?à t
et C- et 417 souscrites contre espèces i »
premiers membres du Conseil de EU «if
lance sont MM. L. Penel, à Saint-Eti™*
F. Rey, à Nimes et Marcel Amie * A!f»
gnon. ' AT'-

Le Gérant ; CLAUDIUS LAMU^T

Imp. A. GENESTE, 71, rue Molière^LyoT'

FEUILLETON DU « RAPPEL RÉPUBLICAIN »
du 5 Septembre — 88 >-
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PAR

Jules mMVi

Il revoyait le petit bureau secrétaire, en
Jtcajou, rangé contre le mur, dans le fond,
et tournant Je dos à la porte par laquelle
Son assassin était entré...

Il revoyait, au milieu, la table renversée
flans la lutte entre Larouette et le meur-
trier, et la bougie traînant sur le plancher
où elle s'était éteinte, écrasée par le talon
de l'un ou de l'autre.

Il lui avait été bien facile de reconstituer
îe mobilier au moins de cette chambre, —
car il n'avait vu que celle-là.

Et il y avait fait porter, depuis qu'il était
entré en relations avec Luversan, suivant
en cela, pas à pas, îe plan mystérieux qu'il
s'était tracé, — un bureau-secrétaire d'aca-
jou, — une table ronde, — quelques chaises
recouvertes en velours d'Utrecht, pareilles

"à celles de Larouette, et des chandeliers de
cuivre.

Il donna à la chambre une apparence de
vie, un air habité, en jetant par ci par là des
Journaux, en laissant traîner des cigares,
des allumettes. Sur la cheminée, la pen-
dule marchait. Aux fenêtres, des rideaux
blancs et des doubles rideaux d'Utrecht.
Dans le bureau d'acajou, du papier, des
plumes de l'encre, des lettres, des enve-

loppes, des pains à cacheter, des épingles,
de la eiréâ cacheter, un cachet.

La mèreDondaine, qui faisait toujours des
ménages à Ville-d'Avray, — celle-là même
qui. avait trouvé un matin — douze ans au-
paravant, — le cadavre de Larouette, —
avait ciré et épousseté partout.

Elle ne s'était pas fait faute, la bonne
femme, de raconter à Laroque l'histoire de
Larouette, — et si Laroque en avait oublié
les détails, elle se serait chargée de les lui
rappeler...
 Ce n'était pas, on le comprendra, sans
une profonde mélancolie que Roger se re-
trouvait à Ville-d'Avray. Il n'y était pas
venu depuis sa visite au cimetière où
reposait sa femme, — où il avait cru voir
Suzanne !

Le soir, à la tombée de la nuit, il se mit
à la fenêtre et, accoudé là, il regarda long-
temps le ebalet en lace, où il avait passé de
si heureuses années entre sa femme et sa
fille...

Les mille détails de ce bonheur inter-
rompu par un coup de foudre, revenaient à
son esprit. Il revoyait distinctement sa
femme, douce, amoureuse et charmante,
l'attendant tous les soirs avec la même im-
patience, à son retour de Paris. Il revoyait
distinctement sa fille, rieuse, joueuse, mais
déjà ausai bonne que la mère, maigre l'es-
pièglerie de l'enfance ; il la voyait très
bien, maintenant, comme parfois le diman-
che lorsque les affaires lui permettaient de
rester à la maison, épanouie par ses courses
sous le soleil, à travers ies fleurs, rouge,
les yeux brillants, les cheveux collés sur le
front, battant dans le dos, sous le chapeau
de paille, jamais sur la tête. Et il entendait
aussi, toujours distinctement, comme si.
vraiment elle était venue de ia maison
ensevelie dans l'ombre de la W&h- %$H v#î

clalre comme du cristal qui chantait une
ronde enfantine bizarre :

En passant devant les bols
Les petits oiseaux chantaient
Et dans leur ehant disaient :

« Concou ! Coucou ! »
Moi Je croyais qu'ils disaient :

« Coupez-lui l'cou ! »
Et mol je m'enlayais !

L'évocation fut si intense et si réelle
qu ii pencha la tête, machinalement, pour
mieux entendre. Mais -ce mouvement le
tira de sa rêverie. Il soupira profondé-
ment.

_ — Hélas ! murmura-t il... tout cela
n existe plus!... ne reviendra plus!... La
mort, le sang, la honte ont passé sur tout
cela...

Il se retira de la fenêtre. Son cœur était
serré comme par une main cruelle qui le
tenaillait sans pitié.

Il essaya de penser à autre chose, voulut
même se mettre au lit, - le lit préparé par
la mère Dondalne, - mais le sommeil ne
vint pas.

Tout le passé flottait devant ses yeux
ouverts. J

Alors, il se releva, s'habilla, sortit
Dehors, il se dit, parlant presque haut •
— Ou vais-Je? Ne suis-jo pas îou? Fou'

oui, assurément, puisque je cours au-de-
vant de la souffrance !

Il descendit vers l'étang. Le jardin de la
villa Montalais s'étendait Jusqu'au bord de
leau. On sortait du jardin par uue porte k
claire-voie, fermée seulement au locmet
Il entra dans le jardin.

La villa Montalais n'avait Jamais été
louée.

Personne ne pouvait voir Laroque se
promener dans les allées abandonnées du
màln, Les mauvaises herbes avaient

pousse partout ; les ronces encombraient
m pelouses ; les orties couvraient les allées
jaais sablées de ce sable fin où ii aurait pu,
14 pauvre homme, — si le temps n'était pas
passé là, — compter les petits pas de sa
f«mme, — et les pas plus petits encore de
s» bien aimée Suzanne.

Il alla s'asseoir dans un coin, sur un
banc, et là, rêva.

Que de catastrophes, que de désastres,
entre le Jour où il avait quitté ce Jardin,
alors verdoyant, si soigné par Henriette,

| tout encombré de massifs de fleurs, et le
jour où il le revovait, lamentable, l'aban-
don partout.

N'était ce pas là l'état de son cœur? Ja-
dis plein de chaleur et d'espérance, — au-
jourd'hui mort et désespéré !

Son front s'alourdit. Il sentit des larmes
lui monter aux yeux. Il se leva et se mit à
mtreher à grands pas, pour réagir contre
celte faiblesse.

Sans y penser, il arriva auprès de la
maison.

Ah ! qu'il aurait voulu entrer ! — même
en malfaiteur — là où Jadis il entrait en
maître aimé, où chacun de ses retours était
salie par des cris de joie !

Il poussa les portes. Elles étaient fermées,
naturellement.

Mais la porte de la cuisine n'était fermée
quepar un verrou, k l'intérieur, et il lui
sembla, en poussant, que le verrou cédait.
Il ptussa plus fort, d'une secousse, la porte
s'ouvrit.

Scn cœur battit à outrance, comme s'il
venait de commettre une action mauvaise
— 01 comme s'il eût craint de rencontrer
là quelque apparition terrible. ;

U tanchit le seuil, monta l'escalier et se
trou 1® dans les appartements. Comme la
nuit ttalt sombre, que les pçrsiennes et les

 ~.;_:-^;-^.---~~-™~~--7-~~»^"'-""™«»^

rideaux étaient fermés, il ne pouvait voir,
mais ses souvenirs, étalent si précis qu'il
ne pouvait se tromper.

La était le salon, où il retrouvait presque
toujours sa femme quand il rentrait, tra-
vaillant ou lisant, près de Suzanne qui
jouait ou étudiait ses devoirs.

Là, la salle à manger, plus loin la cham-
bre de sa femme — la chambre où elle
était morte.

Il Ota son chapeau, comme s'il fût entré
dans un temple, et se mit à genoux près du
lit.

Ses mains essayèrent machinalement de
rencontrer les mains absentes et ses larmes,
cette fois, jaillirent.
. — Ma pauvre Henriette, dit-il, ma pau-
vre Henriette, si belle, si bonne, que j'ai-
mais tant!...

Il retraversa le salon, se rendit dans son
bureau.

C'était là qu'il travaillait, souvent très
tard, le soir, quand sa femme et Suzanne
dormaient — car la journée, qu'il consa-
crait à ses affaires, à ses ateliers de la rue
Saint-Maur, ne suffisait pas à son infatiga-
ble ardeur.

Là-bas, son bureau...
L'avant-dernière nuit qu'il avait passée

là, comme eile avait été navrante, terrible,
avec son avenir noir, avec la perspective de
la détresse prochaine, de la- ruine, de la
faillite !

Et il n'avait jamais su que, du salon, deux
femmes, Henriette et Suzanne, le regar-
daient, accroupies, ne perdant pas, héla3 !
un de ses gestes, et rapportant au meurtre j
de Larouette son agitation, son épouvante... |

Il resta là jusqu'au matin, se repaissant J
du passé... i

Quand l'aube flotta derrière les lames des j
Persiennes, Il sortit en toute iiâte, craignant .1

d'être trouvé dans la villa et de ne po«
T0

expliquer sa présence. ai «<m-
II rentra chez lui, se recoueba. eî; > .{

dormît presque sur-le-champ, d un som

lourd. _„, Q hrisé.»
Tant d'émotions l'avaient comme on

Il passa la Journée du len^ ai?Avray.
promener aux alentours de Ylur„« t8 oùil
recherchant de préférence les endroi» n
aimait aller autrefois avec sa ie"Vr îorêt
retrouva ainsi des coins perdus «»B* eoir,
où ils ne manquaient Jamais de » « meS
parles belles journées désole louieb gr.
soirs de l'été. Il reconnaissait Çe"

d
mor tes(

bres autour desquels, sur les ieulll°* de vue
avait joué Suzanne, certains point»
que sa femme affectionnait. veiiie, SI

La nuit, encore, ainsi que ia Y
 eViyr«

revint à la villa Montalais, voulant
là autant qu'il pouvait. . _„, n

Et ce fut encore ainsi le lendemain ,j
C'était seulement le soir de cei jo» é ài

attendait Luversan. Il s'était ex^ ^j
l'heure étrange, — neuf keurAs',ul dis*"?
avait donnée à ce rendez-vous en i» ae\
qu'il serait pris toute la Journéei^, e-
ques visites k des amis °e v,5„v mi'â 1*
qu'il ne rentrerait à Vllle-dAvray H

nuit tombante. ,. à ,jiaer, *"
La mère Dondaine lui servit a B

 gerria
il la congédia quand la tableifot ̂ ^
et se mit à sa fonètr-a. t&&5&'i5U'
du fepjireis*

(C'A «<#**•


